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      Introduction

    
      Oh, mon Dieu ! Déjà onze heures cinquante ! Je ne cesse de fixer les aiguilles de ma montre comme si je détenais le pouvoir secret d’arrêter le temps. Je suis comme toutes les Parisiennes, pensai-je. Partir de chez soi à la dernière minute, confier sa ponctualité à une rame de métro en pleine heure de pointe et râler d’être bloquée entre deux stations ! Une leçon de mauvaise foi digne de la plus pressée des citadines.

      « Anne, tu ne penses jamais à toi, va te détendre ! Tu consacres ta vie aux autres, à leurs deuils et leurs chagrins. Et comme je sais que tu ne le feras jamais, je t’ai réservé un créneau pour un massage ayurvédique dans un très bel institut de beauté. Tu vas adorer ! »

      J’entends encore les mots bienveillants de mon amie Christine et ses attentions si délicates. Mais pour l’heure, j’ai un peu honte : je me suis surprise à la maudire de courir la capitale entre deux rendez-vous, et surtout, je défie quiconque, quels que soient les doigts de fée qu’il ou elle possède, de parvenir à aligner mes chakras tandis qu’un accordéoniste au talent discutable entame « La vie en rose » tout près de mon tympan droit, dans un métro lancé à toute allure entre la station « Grands boulevards » et « Bonne Nouvelle ».

      Elle est là, ma bonne nouvelle : je suis arrivée ! Onze heures cinquante-neuf. Un exploit. Ma minuscule minute d’avance ne me permet pas d’admirer l’agencement de ce petit boudoir féminin ni même de respirer.

      « Tuffigo Anne. Massage. Midi. Suis là ! » Je jette les mots dans cet ordre plus qu’aléatoire. N’ose dire à personne que tu es une amoureuse des mots, soupiré-je. La charmante jeune femme à l’accueil esquisse un sourire, habituée à réceptionner sur le fil des clientes en quête de détente miraculeuse. Elle m’installe en cabine et me dit : « Je vous laisse vous préparer. Néfertiti va s’occuper de vous très bientôt… »

      Tandis que la porte se referme sur ma nudité pudique, je ne peux m’empêcher de m’exclamer : « Ah bon ! Néfertiti ! Rien que ça ! »

      Mais personne ne m’a entendue. Et heureusement ! Au fond de moi, je sais que c’est trop tard. Je vais devoir me faire violence et je culpabilise déjà. J’étais là pour mettre en application ce que je recommande à toutes mes consultantes, sur un ton professoral de surcroît : lâcher prise, oublier, l’espace d’une heure, mon travail ; éteindre mes antennes médiumniques, ne pas me laisser envahir par des informations extérieures… Mais la tentation est trop grande ! Je suis comme une détective privée toujours prête à enquêter, comme un boxeur qui ne raccroche jamais les gants. Je me déteste dans ces moments-là… Mais imaginez-vous : j’attends Néfertiti ! Je l’attends comme on attend que le rideau se lève au théâtre, ou plutôt comme on attend que le soleil se lève sur les pyramides de Gizeh.

      « Bonjour, madame… »

      Elle chuchote presque, Néfertiti. Et finalement, alors que je suis dévêtue, c’est moi qui la déshabille du regard. Et j’avais tout faux ! Je vois une jeune femme assez timide, ligotée dans sa blouse d’esthéticienne, gênée par de magnifiques jambes trop grandes pour elles. Elle a une peau cuivrée qui me rappelle les vers du Cantique des Cantiques (1:5-8) que j’aime tant : « noire, je le suis, mais belle, filles de Jérusalem, pareille aux tentes de Qédar, aux tissus de Salma. » Mais ma Néfertiti du boulevard de Bonne-Nouvelle n’a hélas pas le port de tête ni l’arrogance d’une reine d’Égypte. Je ris de ma bêtise.

      Je me fais tout de même violence pour écouter ses recommandations, je m’allonge et je m’interdis de parler. Alors qu’elle entame son protocole bien rodé de massage, je commence le décompte dans ma tête. J’ai tenu, en tout et pour tout, trois interminables minutes avant de lui demander : « Néfertiti, c’est votre véritable prénom ? » Anne, tu ne fais aucun effort… Je viens de gâcher mon cadeau de sérénité…

      « Oui, madame.

      – Mais c’est fou de consacrer sa vie à la beauté des femmes quand on s’appelle Néfertiti ! » dis-je, presque fascinée. La jeune femme ne me répond pas. Après tout, ce sont les clientes qui se confient généralement à leurs esthéticiennes, et pas l’inverse ! Je ne peux m’empêcher de la relancer.

      « N’est-ce pas ?

      – Bah je ne vois pas le rapport, madame ! Moi j’ai raté mon CAP hôtellerie parce que mon patron de stage, il m’avait dans le nez, et puis ma copine Karine m’a dit que devenir esthéticienne, ça pourrait être plus cool.

      Une logique implacable.

      – Mais vous ne vous êtes pas renseignée sur la signification et l’histoire de votre prénom ? Néfertiti veut dire “celle par qui la beauté arrive” car on pensait, dans l’Antiquité égyptienne, qu’elle était d’origine étrangère. Elle est connue pour avoir été une grande reine, d’une grande beauté, éperdument amoureuse de son mari Akhénaton. Ensemble, ils ont connu une ascension folle avant d’être répudiés à cause de leur défaite politique et des épidémies de peste.

      La jeune femme continue ses mouvements sans sourciller.

      – Je n’en savais rien du tout ! Ce qui est drôle dans ce que vous dites, madame, c’est que ce prénom – que je trouve relou pour tout vous dire, de plus tout le monde finit par m’appeler Titi, ça m’énerve ! – n’a rien à voir avec ma culture car ma famille et moi nous venons de la République du Congo. Je me suis toujours un peu sentie comme une étrangère !

      Je souris.

      – Puis-je savoir qui a choisi votre prénom à la naissance ?

      Je suis repartie en enquête, et je n’en suis pas fière.

      – Ah, ça, je le sais ! C’est ma mère qui, alors qu’elle était enceinte de moi, est allée au Louvre avec mon père. Elle est tombée sur une statue, je crois…

      Je la coupe.

      – Oui, celle de Néfertiti et d’Akhénaton, achetée par Curtis en 1910, mais finalement léguée au Louvre !

      J’ai l’impression d’assembler les pièces d’un puzzle invisible.

      – Ah ça, je n’en sais rien, madame, mais elle m’a dit qu’elle avait eu un coup de cœur pour cette statue et que le prénom Néfertiti l’avait comme… envoûtée ! »

      La jeune femme semble me réciter mot pour mot le texte d’une vieille fable qu’on lit aux enfants avant qu’ils ne se couchent. Elle ne le sait pas, mais je jubile intérieurement. J’entame alors un débat contradictoire entre les deux hémisphères de mon cerveau en ébullition : vais-je oser lui poser cette dernière question ? Après tout, les bienfaits de mon massage ayurvédique sont désormais restés en Inde !

      « Néfertiti et Akhénaton ont fasciné les siècles par la puissance de leur amour, vous savez. On disait de la belle reine égyptienne qu’elle était par ailleurs une fine stratège… Votre maman n’était pas certaine de l’engagement et de la fidélité de votre père au moment de votre naissance ? »

      J’ai conscience que je peux prendre à tout moment un pochon d’huile chaude sur le visage si ma masseuse s’offusque de ma curiosité. Mais elle semble si surprise par ma remarque qu’elle surenchérit immédiatement : « Non, mais, comment vous savez ça ? En ce qui concerne mon père, eh bien ma mère, elle l’a rattrapé de justesse ! Il a failli épouser une de ses cousines alors qu’ils commençaient à peine à se fréquenter. Elle lui a posé un véritable ultimatum pour qu’il s’engage auprès d’elle, et puis je suis arrivée… Mais, madame, si vous voulez mon avis, mon père, il est à la fidélité ce que Jay-Z l’a été à Beyoncé !

      Nous éclatons de rire toutes les deux. Le massage ayurvédique n’a pas que pour vertu de réchauffer les articulations ; il réchauffe également la pièce de notre bonne humeur.

      – C’est un truc de dingue votre machin des prénoms, là ! J’en parlerai à ma mère ce soir ! Mais je suis sûre qu’elle n’en savait rien du tout. Pour tout vous dire, elle arpentait le Louvre avec mon père car elle était arrivée à terme et n’accouchait toujours pas. C’est son gynécologue qui lui avait conseillé les longues balades.

      Je souris, avant de me rhabiller et de remercier chaleureusement ma Néfertiti congolaise pour ce moment atypique.

      – Au fait, vous faites quoi dans la vie, madame ? me lance-t-elle en me raccompagnant à la porte de l’institut.

      – J’enquête sur le sens de notre vie… », lui réponds-je en lui adressant un petit clin d’œil.

      Tandis que je foule le trottoir parisien, je me dis que j’ai finalement bien fait de ne pas dire à cette jeune femme que les historiens, grâce à la paléogénétique, ont finalement démontré que la reine Néfertiti n’était autre que la cousine germaine d’Akhénaton… Je marmonne et ris toute seule de ce moment hors du temps que je viens de vivre. Si vous vous étonnez de l’air ahuri qu’ont parfois les Parisiens qui déambulent dans les entrailles de la ville, vous comprendrez alors qu’ils ont parfois débusqué de véritables trésors d’archéologie !

       

      Savez-vous pourquoi j’aime l’archéologie, alors que je n’ai aucune formation scientifique ? Parce que cette discipline est quasiment l’allégorie parfaite de notre passage terrestre. Nous construisons, bâtissons des édifices qui tendent avec orgueil à toucher le ciel comme si nous défiions tous les dieux auxquels l’Homme a cru. Le temps, les guerres, les intempéries ont mis à mal ces ambitieux monuments et les ont parfois anéantis aussi rapidement que des châteaux de sable aux pieds mouillés par l’océan. De la genèse du projet à leur superbe réalisation, le constat était souvent cruel : leurs architectes mouraient souvent avant de les voir totalement érigés, et ceux qui en jouissaient n’avaient pour seule envie que de les détruire pour en construire de nouveaux, plus beaux et plus insolents encore…

      Un éternel recommencement dont la terre a recueilli tous les vestiges au cours des siècles, au point d’en faire un immense cimetière à ciel ouvert. Cachés par les pierres, le sable, la boue fossilisée, mais là, juste là, sous nos pieds. L’archéologie est la science qui vise à étudier l’être humain grâce à tous ces vestiges qui ont subsisté à travers les différentes époques. Les scientifiques ont dû parfois creuser, au péril de leur vie, pour retrouver tombeaux et sarcophages, quand paradoxalement, d’autres n’ont eu qu’à se baisser pour découvrir des trésors extraordinaires. Un couple d’Anglais, en 2019, a ainsi déniché un butin de monnaies datant du règne de Jacques Ier en réalisant des travaux d’embellissement dans leur modeste cuisine. À Paris, il aura fallu qu’un incendie ravage Notre-Dame de Paris pour que des archéologues soient autorisés à mener des fouilles sous la cathédrale. Des sculptures médiévales d’une beauté exceptionnelle reposaient là, dans un silence religieux…

       

      Bien plus modestement, et depuis moins longtemps que les archéologues du monde, je suis partie en quête de sens, à la recherche de la signification de l’incarnation terrestre. Quinze années que je mets mes facultés extrasensorielles au service de mes semblables. Depuis que je suis enfant, mes yeux voient ce que d’autres regards ne perçoivent pas ; j’entends, je ressens, je rêve, j’intuitionne… Alors que, petite fille, je n’avais d’yeux que pour les grands édifices de l’humanité, que je voulais tout découvrir, tout visiter, tout vivre, je me suis aperçue que je percevais également tous les vestiges, tous les secrets enfouis sous les tas de sable des jardins du mensonge humain. Percevoir le monde visible, oui, mais telle la partie émergée de l’iceberg ; en percevant les mondes subtils et invisibles indissolubles du premier.

      Quinze années que je reçois dans mon cabinet parisien des hommes et des femmes qui souhaitent établir un contact avec leurs êtres chers disparus, quand d’autres attendent un précieux éclairage sur leur chemin de vie, précisément parce qu’à trop voir les choses sous le même angle, ils en perdent la vision globale. Beaucoup de mes consultants veulent être, à leur tour, les archéologues de leur lignée. Ils veulent mettre au jour les secrets, les non-dits qui gangrènent les familles, engendrent, toujours et encore, les mêmes schémas. Ils souhaitent être les Indiana Jones de l’aventure humaine, les extraire de la boue familiale pour en faire des trésors de vérités. Ce qu’ils ignorent souvent, c’est qu’à défaut d’être considérés comme des héros, ils sont conspués comme des pilleurs de tombes…

       

      Ma plus belle découverte sur l’incarnation terrestre vient d’une méthode quasi scientifique – le comble pour une médium – imparable : la répétition et l’habitude. Étonnant quand on sait que la méthode empirique est souvent résumée par ce célèbre adage : « Je ne le croirais pas tant que je ne l’aurai pas vu. » Et pourtant.

      Depuis que j’ai ouvert mon cabinet afin de recevoir mes consultants pour des séances médiumniques, j’observe toujours le même rituel ; quelle que soit la thématique que nous allons aborder ensemble, j’écris soigneusement sur une feuille blanche le prénom de mon interlocuteur ainsi que sa date de naissance. Il ne s’agit pas ici de me lancer dans l’analyse d’une carte du ciel, d’une révolution solaire ou encore d’un thème numérologique complet. Je laisse cela à mes consœurs et confrères dont c’est l’expertise. Comme un chamane qui invoquerait Mère Nature pour demander une protection spirituelle, comme un chef d’orchestre qui lève sa baguette au-dessus de lui pour indiquer l’ouverture du morceau musical, ce prénom sur cette feuille est mon petit cérémonial.

      Lorsque je dis à mes consultants que ces précieuses informations constituent une sorte de « carte d’identité de leur âme », ils affichent un air à la fois amusé et curieux. Et c’est là que la méthode empirique s’est doucement mise en place ; tandis que je délivrais des messages spontanés et propices à éclairer leur chemin de vie, je me suis rendu compte qu’un lien intangible subsistait entre la signification du prénom de mes consultants et les épreuves auxquelles ils étaient confrontés. C’était d’ailleurs devenu une sorte de petit jeu intellectuel pour moi : je tentais de décrypter le plus rapidement possible l’étymologie du prénom avant que mon consultant ne me dévoile sa problématique et l’aide que je pouvais lui apporter.

      Vous pourrez arguer du fait que je force le trait, et vous n’aurez pas tort ! Mais lisez plutôt : les Christelle en ont assez de toujours se sacrifier pour les autres, les Sylvie sont les médiatrices toutes désignées lors des conflits de famille ; les Florent cherchent, encore et toujours, leur épanouissement personnel ; les Mickaël s’imposent des défis parfois irréalisables ; les Alizée cherchent perpétuellement le meilleur endroit pour vivre sereinement et les Valérie sont des soutiens de famille indéfectibles…

      Si vous avez esquissé un sourire en lisant ces quelques phrases et que vous avez envoyé un SMS à votre amie Valérie pour lui dire « tu te rends compte ? C’est fou ce truc ! », la prochaine question que vous vous poserez sera sans doute la même que la mienne : mais qui de l’œuf ou de la poule ?

      Valérie devra-t-elle être un soutien de famille parce qu’elle porte ce prénom, ou c’est parce que sa mission personnelle est d’être un soutien de famille qu’elle se prénommera Valérie ? Pour reprendre des mots bien plus poétiques qu’une amie chère à mon cœur a formulé un jour : « Les anges viennent-ils nous souffler à l’oreille les prénoms de nos futurs enfants ? »

       

      C’est dans mon histoire personnelle que j’ai obtenu une réponse indiscutable. J’ai beaucoup d’émotion à poser ces mots et à vous confier ce pan de ma vie ; je me sens comme un vétéran qui briserait l’armure pour révéler les cicatrices de son corps et de son âme afin que les ravages de la guerre ne sombrent pas dans l’oubli. Mais comme du Chaos jaillit toujours la lumière, je me sens auréolée de cette grâce que l’Univers m’a accordée : devenir maman.

      Je vais immédiatement contredire mes propos. Alors que j’étais une jeune étudiante parisienne, la seule quête que je poursuivais était celle de l’érudition et du savoir. Pas d’essuyer le nez à un petit diable hyperactif tout en traînant les roues de la poussette d’un nourrisson affamé ! Je me voulais libre de toute contrainte. Foulant régulièrement les trottoirs du boulevard Saint-Michel pour me rendre à La Sorbonne, j’imaginais Jean-Paul Sartre déambuler avec Simone de Beauvoir en palabrant sur Le Deuxième Sexe1 ; mais j’étais vite réanimée de mes rêveries par Paris elle-même. Impossible de vivre d’amour et de littérature dans la ville la plus romantique du monde !

      Afin de financer mon petit studio d’étudiante à Clichy, j’ai troqué mes baskets contre des escarpins inconfortables et beaucoup trop perchés pour ne pas avoir une démarche de flamant rose ; grâce à ces pantoufles de vair et à un tailleur en flanelle gris clair aussi chaud qu’inconfortable, les portes des grands magasins comme le Printemps ou les Galeries Lafayette m’ont été ouvertes. Ma mission était aussi simple qu’ardue : parler de pyramides olfactives, de notes de tête et de notes de cœur. Quelle joie pour moi que de me retrouver dans le temple de la féminité et de vendre les parfums des plus grandes marques françaises ! Dans mon histoire, les carrosses ne se transforment pas en citrouille à minuit, mais plutôt à sept heures du matin : l’heure pour les conseillères de vente de recevoir la marchandise, de nettoyer les rayons et de faire le merchandising…

      Armée de mon couteau à lame, j’éventre les cartons avec la froideur d’un tueur en série. Mes yeux sont emplis de sommeil et ce rythme de vie entre cours magistraux et job étudiant m’épuise ; à peine posé-je un regard sur tous ces joyaux de parfumerie. Pressée par l’échéance de l’ouverture proche du stand, je donne un coup de lame un peu trop franc dans le dernier carton, à tel point que toutes les boîtes de parfums chutent douloureusement sur le bout de mon escarpin. Je maudis en silence tous les parfumeurs de Grasse en me penchant rapidement pour sauver quelques rescapés de l’avalanche. Des effluves de violette, de jasmin et de rose sont en train de se répandre dans tout le magasin et de trahir la catastrophe olfactive que je viens de créer. Mais, loin de craindre les remarques acerbes que j’allais bientôt essuyer par ma directrice, mon regard est comme happé par un flacon, intact celui-là ; son verre est fumé dans des dégradés de rose et de parme. Et dans une police presque enfantine, il est écrit : STELLA.

      En effet, la fille du célèbre chanteur Paul McCartney, la styliste Stella, venait de créer son premier « jus ». Mais à cet instant précis, je me moque éperdument de savoir si un grand nez de la parfumerie ou un apprenti chimiste sont les créateurs de la fragrance Stella. J’éprouve le besoin de prononcer ces mots comme on prononcerait une formule magique : « Stella, cela sera le prénom de ma fille ! »

      C’est ridicule. Je ne veux pas de fille, et encore moins d’enfants ! Je grommelle avec mon balai à la main : pas un balai de sorcière, non ! Un balai qui sera mon allié pour de nombreuses heures de ménage pour effacer mes bêtises.

      
        Année 2005

        Mon sourire crispé trahit les petites contractions que j’ai éprouvées très tôt depuis l’annonce de ma grossesse. Dix mois seulement après le décès de ma maman, je m’apprête à accueillir la vie après avoir affronté la mort. Ce petit être, visiblement déjà pourvu d’autant de tempérament que sa bretonne de mère, tambourine avec ses petits pieds contre mon estomac, et j’ai la sensation de voguer sur un voilier en pleine tempête. En réalité, il tente de me redonner du rythme : celui de la vie, qui, de manière implacable, reprend toujours ses droits.

        Tous les futurs jeunes parents sont confrontés à un choix cornélien, qui donne lieu à des débats animés, parfois passionnés, où chacun s’improvise avocat des causes désespérées au tribunal de la mauvaise foi : le choix du prénom du futur bébé. Et, pour ne pas déroger à la règle, nous ne parvenons pas, mon compagnon et moi-même, à trancher sur cette délicate question.

        Je n’ai jamais oublié l’épisode des Galeries Lafayette ; et aujourd’hui, plus encore qu’hier, je sais qu’il n’avait rien d’anecdotique. Je suis déterminée à obtenir gain de cause, et je dois vous avouer que mes petites antennes intuitives étaient déjà déployées. Je n’avais absolument aucun doute sur le fait que j’attendais une petite fille, même si aucune échographie n’était encore venue le confirmer.

        Que Dieu me pardonne ! Je vais faire preuve d’une ruse qui m’engagera au repentir, c’est promis ! J’entre donc en âpres négociations avec mon compagnon, qui aboutissent à un « à prendre ou à laisser » : s’il s’agit d’un garçon, il aura la primeur du choix du prénom, et s’il s’agit d’une fille, cela sera moi… Que celui qui pense pouvoir piper les dés de l’Univers lève le doigt !

        Stella est née le vendredi 13 janvier 2006. Celle que je surnommais tout naturellement mon étoile m’a offert une constellation de joie et de bonheur dans un ciel qui allait brusquement s’assombrir à nouveau, pour elle comme pour moi.

        Un tout petit mois après sa naissance, et malgré un mariage en préparation et des projets d’avenir, son géniteur prit la fuite un soir glacial de février, sans un mot ni même une explication. Pour tout souvenir, il laissera des montagnes de dettes, des années de misère et le sourire désabusé d’une petite fille abandonnée.

        Dix-neuf années se sont écoulées depuis le drame le plus terrible de notre existence ; dix-neuf années à tenter de pallier l’absence, à essuyer des larmes de chagrin et de colère. Dix-neuf années de complicité, d’amour inconditionnel et de résilience. Dix-neuf années à jouer tour à tour Wonder Woman ou Superman. Cet homme n’est jamais revenu.

         

        C’est à la lumière de cette découverte sur les prénoms que je me suis réellement penchée sur la signification de celui de ma fille ; en l’appelant mon étoile ou bien ma star, j’avais choisi le chemin le plus simple. J’ai appliqué la même rigueur étymologique que je le fais pour mes consultants et j’ai enfin compris la signification du prénom Stella : « celle qui cherchera son étoile, son guide, son repère… Son père ».

        Ce prénom était tombé à mes pieds, avec luxe et élégance, quelques années auparavant, comme un sésame précieux sur mon chemin de vie. Comme un indice sur une épreuve magistrale à laquelle je ne pourrai échapper. Je m’étais battue pour imposer Stella, non pas par caprice, mais parce que j’avais été poussée malgré moi à le faire, avec une force et une conviction que je ne mobilisais souvent pas pour moi-même.

        J’ai pu apaiser mon sentiment de culpabilité et passer outre les sarcasmes : comment n’avais-je pas vu avec qui je partageais réellement mon existence ? Cette plongée dans les ténèbres ne m’a pas rendue aveugle, bien au contraire. Elle a mis en lumière des ressources inconnues au fond de moi.

        Et puis, ne voit-on pas bien une étoile que lorsqu’il fait nuit noire ?

      

      
        Notre prénom,

          un cadeau ou un fardeau ?

        Pour parler de l’origine de la création du monde, la plupart des civilisations ont recours aux récits mythologiques fondateurs dans lesquels les dieux sont à la genèse de l’Univers et de l’homme en particulier.

        Dans la Genèse biblique, Dieu envisage la création à partir d’un abîme aquatique, un tohu-bohu primordial. Il y règne une atmosphère ténébreuse et sa présence s’y manifeste discrètement, à travers un souffle qui sera à l’origine de toute vie. Il créera l’ensemble de l’Univers en commençant par le Soleil, la Lune et les astres, autant de lumière possible pour sortir des ténèbres. Sept jours fondamentaux pour passer du chaos à l’ordre, pour créer la Terre, la végétation, les animaux, les oiseaux ; le sixième jour est dédié à sortir sa plus belle créature du moule terrestre : Adam « le terreux ». Si le septième jour est consacré au repos divin et à la complétude, Adam, quant à lui, s’ennuie, confronté à la solitude.

        Le Créateur fera donc défiler devant lui tout ce qu’il a créé et l’invitera à nommer chaque être, chaque chose : « Écris ce que tu vois », peut-on lire dans l’Apocalypse (1:19). C’est ainsi qu’il cède ce privilège suprême à l’être humain que de donner un nom ; ce qu’Adam fera pour cette autre créature indispensable à sa propre existence, c’est-à-dire à Ève « l’os de mes os, la chair de ma chair ». Nommer devient ainsi la mission confiée par Dieu à l’Homme, afin que chacun puisse avoir sa propre identité, comme il la reçoit lui-même de l’autre.

        Ce qui est passionnant dans ce récit biblique, c’est que le prénom, le nom, précisent bien sûr l’identité, mais ils orientent la mission terrestre de l’Homme. Si l’on se penche sur leur signification étymologique, tous les prénoms cités dans la Bible incarnent à eux seuls une parabole : Ève est celle par qui la vie passe ; Abraham est celui qui devra avoir beaucoup d’enfants ; Jacob, qui trahira son frère pour un plat de lentilles, signifie « celui qui est tordu ».

         

        À peine arrivés sur le plan terrestre, nous voici donc déjà confrontés à l’obtention d’un héritage qui se passe de notaire et de donation-partage : notre prénom.

        Si nous sommes à la fois une entité biologique, historique et psychologique, nous deviendrons rapidement une entité sociale. Nous allons vivre cette recherche d’équilibre périlleuse entre exister pour nous-mêmes, nous découvrir à l’intérieur de nous-mêmes et exister pour autrui. Nous allons tendre à nous connaître, à épouser nos traits de caractère tout autant qu’être reconnus par nos parents, par la société et savoir mettre en avant notre « je ».

        Mais le deal n’est pas équitable ! Notre prénom est précisément ce qui fait que nous existons pour le monde. Cette nomination est la marque d’une origine qui reste à l’extérieur de nous, qui nous est étrangère bien que transgénérationnelle ; avec un prénom, nous héritons d’une histoire collective, familiale qui s’est jouée bien avant notre naissance et avec laquelle nous allons devoir composer.

        Dans de nombreuses traditions, l’enfant n’a pas d’existence propre tant qu’il n’a pas été nommé. Il n’est que res nullius (la chose de personne) et peut être tué sans scrupule. Sous la Grèce antique, cette pratique porte un nom trop poétique pour une réalité sombre : c’est l’exposition ; il s’agit du droit reconnu à un magistrat, à un organe délibératif, mais le plus souvent à un chef de famille, de disposer, comme il l’entend, de la vie de son enfant à naître. Trois motifs principaux peuvent engendrer une exposition. La première est que l’enfant est porteur de tares physiques. Ces disgrâces étaient considérées comme l’influence néfaste des forces surnaturelles ; mettre à mort un enfant revêtait un sens religieux. Le deuxième motif est aussi vieux que le monde : les cas d’adultère ! Hors de question d’élever un enfant du « péché ». La dernière raison concernait majoritairement les familles désargentées, et il était décidé de ne pas avoir de bouche supplémentaire à nourrir…

        Cette pratique de l’exposition prend donc la forme d’une cérémonie, nommée les amphidromies, qui se déroule cinq jours après la naissance de l’enfant. Si le père prend le nouveau-né contre sa poitrine, il s’engage par ce geste symbolique à la paternité. Une autre cérémonie suivra quelques jours plus tard afin de le baptiser, c’est-à-dire l’inclure dans sa lignée biologique. Elle est une forme de promesse de la part des parents d’élever leur enfant pour qu’il devienne un citoyen modèle.

        Si l’on se penche sur différentes civilisations, on est frappé par une récurrence de thématiques communes. Choisir un prénom est un acte fort et rempli de significations ; la plupart du temps, il s’accompagne de rituels précis qui valident l’humanisation d’un enfant. Tout comme pour l’exposition grecque, l’enfant n’est pas considéré comme un être humain, mais comme un être venant du monde invisible qu’il va falloir découvrir et décrypter. Qui est-il ? D’où vient-il ? Quelle sera la mission qui lui incombe ? Est-il protégé ou non par les plans subtils ?

        Dans la culture laponne, la conception d’une entité familiale requérait la participation des vivants tout autant que des défunts de la lignée : « As-tu rêvé d’un nom ? » demandaient les Sâmes, un peuple autochtone du nord de la Suède et de la Norvège. L’intervention onirique déciderait alors du choix final du prénom de l’enfant. Si l’enfant naissait malade ou chétif, on le rebaptisait ; il s’agissait là d’une façon de contrer la malchance, car les Sâmes estimaient que la chance se personnifiait dans le prénom et que ce changement salutaire pourrait apporter la guérison.

        Sur la majorité du continent asiatique, le choix d’un prénom est souvent influencé par les horoscopes et la numérologie afin d’évaluer précisément celui qui sera le plus favorable pour l’enfant ; il contiendrait la clef du succès, exercerait une influence évidente sur son caractère et scellerait en quelque sorte son destin. En Inde, la naissance d’un fils était souvent considérée comme la réalisation du rêve des parents ; lorsqu’il s’agissait d’une fille, le couple témoignait ouvertement de sa désapprobation. C’est pourquoi des centaines de petites filles se prénommaient Nakoshi (l’indésirable) ou encore Phaswari (la fraude) ; les parents pensaient ainsi que le choix de ces prénoms éloignerait le mauvais œil et assurerait ensuite la venue d’un petit garçon dans la lignée…

         

        Ces traditions anciennes vous ont révoltés ou vous ont fait sourire ? Entre libre arbitre et déterminisme, vous faites partie de ceux qui, coûte que coûte, voudront être maîtres de leur destinée ?

        D’après une étude menée en 1946 par le Pr Eagleson2, 57 % des gens qui n’aiment pas leur prénom estiment que cela exerce une influence sur leur vie alors que 12 % de ceux qui apprécient le leur pensent que cela en a une.

        En Orient, comme en Occident, nous vivons parfois un « je t’aime, moi non plus » avec notre prénom. Il a une résonance quasi musicale, une syntaxe particulière, et surtout, il est la projection des désirs, des fantasmes parfois, et souvent des ambitions familiales et parentales. Partir en quête de cette légende reviendrait très souvent, dans un réflexe quasi instinctif, à partir en quête de soi-même : qui a choisi mon prénom ? Pourquoi ? Qui a joué le rôle de la bonne fée autour de mon berceau et en me baptisant ?

        Si j’ai évoqué l’aspect parfois très ritualisé du choix d’un prénom, la demande de protection d’une divinité, un calcul numérologique méthodique, je vous livre ici un petit florilège – plutôt occidental je dois avouer – de légendes de choix de prénoms qui abreuvent les discussions familiales et se transmettent de génération en génération :

        « Tu te prénommes Henri, en hommage à ton grand-père que j’aimais tant ! »

        « Ton père a fait la fête toute la nuit pour célébrer ta naissance, il s’est rendu à la mairie au petit matin, un peu ivre il est vrai, pour te déclarer auprès de l’état civil ; alors que nous avions décidé de te prénommer Isabelle, il a prétendu que cela serait Pauline ! »

        « J’ai toujours été une grande admiratrice de l’actrice Audrey Hepburn ! Je voulais que tu aies son élégance et son sourire ! »

        « Tu te prénommes Dominique parce que nous étions persuadés que nous attendions un garçon… »

        « Nous ne parvenions pas à nous entendre, ton père et moi, sur un choix de prénom ; alors nous avons demandé à la sage-femme de choisir pour nous ! »

        « J’ai découvert que l’amour de jeunesse de ton père se prénommait Florence ; je comprends mieux pourquoi il a insisté pour choisir ton prénom… »

        « Tu te prénommes Anne en hommage à sainte Anne de Bretagne ! Comme ça, tu honores les Bretons. »

        Toute ressemblance avec des petits bouts de votre histoire personnelle ne saurait être fortuite !

         

        Comment allons-nous vivre cette dotation patronymique ? Comme un choix du cœur, comme une marque d’amour, tel le baiser d’amour déposé sur le front du nourrisson ? Ou au contraire comme le baiser du Judas, preuve d’une malédiction transgénérationnelle aussi pugnace qu’une transmission génétique ?

        Certains voudront tordre le cou à ces injonctions parentales. Ils choisiront de changer de prénom, de manière officielle ou non. Les artistes prendront des noms de scène, les auteurs des noms de plume, les amis des diminutifs. En choisissant un pseudonyme, en masquant sa véritable identité, nous révélerions finalement une véritable part de nous-mêmes ?

        Ces hasards, heureux ou malheureux, en sont-ils tout à fait ? Je vous invite à découvrir et à extraire des mines d’or d’informations que nous détenons au bout de notre stylo, chaque fois que nous apposons notre signature, qui est notre empreinte officielle dans le monde.

        Mon souhait n’est donc pas ici d’écrire un dictionnaire des prénoms, ce qui aurait été un parti pris impossiblement exhaustif… et ennuyeux. Mon cursus dans l’enseignement m’a plutôt tout naturellement conduite à vous proposer un ouvrage didactique, dans lequel vous pourrez puiser toute la méthodologie, toutes les informations nécessaires pour découvrir par vous-même la signification de votre prénom et la mission de vie à laquelle ce dernier appartient.

      

    

  



1. Publié aux éditions Gallimard, 1949.
2. « Students’ reactions to their given-names », The Journal of Social Psychology, 23, p. 187-195, 1946.

Partie
- 1 -
Comment lire une étymologie patronymique ? 



L’étymologie d’un prénom
« Voyons, qui fait que les choses s’appellent ainsi qu’elles s’appellent ? N’est-ce pas ce qui a inventé les noms ? Or il faut que ce soit l’intelligence ou des dieux ou des hommes, ou des uns et des autres. Donc, ce qui a appelé les choses par leur nom (…) et le beau, sont la même chose, à savoir l’intelligence. »
Platon, Cratyle


Lorsque j’étais enfant, mon grand plaisir était de m’élancer avec mon vélo bleu le long de la promenade du bord de mer, en Normandie, où j’ai grandi. Au-delà de la sensation de liberté que j’éprouvais, je pouvais, l’espace d’un instant, prendre de l’avance sur mes parents qui déambulaient nonchalamment et atteindre mon but du jour : la petite baraque de boissons et de souvenirs. Si mon frère, de quatre ans mon cadet, me suivait d’une courte tête et se ruait sur les moulins à vent multicolores, pour ma part je jetais mon dévolu sur les tourniquets remplis de cartes postales qui me semblaient être aussi immenses que des géants en métal : à peine pouvais-je en atteindre du bout du doigt le sommet !
Déjà férue de lecture, je ne m’intéressais qu’à quelques cartes postales seulement. En effet, celles que l’on envoie à une tante éloignée lors d’un week-end escapade étaient hors sujet. Je cherchais avec fébrilité celles qui déclinaient tous les prénoms. Une calligraphie élégante, quelques motifs floraux pour les filles, ou quelques fruits pour les garçons, et le précieux sésame : un petit texte qui délivrait des informations sur les détenteurs des prénoms.
Impossible de remarquer, à huit ans, le style désuet ou encore un ensemble de phrases sans verbe.
« Claire, généreuse et passionnée, ravira les foyers par sa douceur et son envie de déployer l’harmonie autour d’elle. Détestant les conflits, elle aura tendance à la timidité. Bleu est sa couleur, châtaigner son arbre, saphir sa pierre précieuse. »
J’étais fascinée par ces courtes lectures de plage, et je me demandais qui pouvait bien détenir ces vérités mystérieuses. Un grand mage ? Une fée qui s’appelait elle-même Claire ?
 
Quarante années se sont écoulées précisément depuis cet épisode dieppois, et pourtant, je visualise ces cartes postales comme une madeleine de Proust. Si les marchands de souvenirs existent toujours dans les lieux touristiques, c’est sur Internet que l’on trouve désormais pléthores de sites qui proposent de faire « les portraits » des différents prénoms. Je sais que ces sites figurent parmi les plus visités sur la toile et je ne connais pas un futur parent qui ne vienne y piocher des idées et de l’inspiration pour choisir le prénom de sa progéniture.
Si le support a changé, le contenu, lui, reste le même : les Claire sont toujours timides, elles aimeront toujours le bleu, elles détiennent un chiffre fétiche et ont même un arbre totem !
Et surtout, je n’ai plus huit ans.
J’aimerais vous dire qu’une équipe de numérologues, d’astrologues ou encore de thérapeutes chevronnés ont planché de concert pour établir ces portraits psychologiques et spirituels. Mais il me semble inutile d’étayer mon propos puisque la réponse est déjà dans la phrase précédente.
Il s’agit en effet de portraits psychologiques. Comment présumer du caractère d’un enfant sans même savoir dans quel bain, à la fois amniotique, culturel et éducatif, il va baigner ? Un chiffre numérologique se calcule selon la date anniversaire d’un enfant : comment l’établir avant même sa naissance ? Il en est de même pour le signe astrologique « référent » : les planètes ne détiennent pas des listes secrètes de prénoms sur lesquelles elles exerceront leur influence…
L’existence de ces sites et la démarche des futurs parents indiquent tout de même un fait intangible : au-delà de l’idée de faire venir un enfant au monde, de créer une famille, des attentes secrètes – ou non – reposent déjà sur les frêles épaules du nourrisson. Lui attribuer un prénom, c’est déjà lui suggérer une direction terrestre ; c’est très souvent projeter sur lui nos avertissements, nos désirs et nos peurs. N’avons-nous pas l’envie ardente que nos enfants réussissent là où nous avons échoué ?
« J’aimerais tant qu’il devienne un grand avocat ! », « je ne veux pas qu’il se fasse marcher sur les pieds comme moi plus tard » ou encore « les femmes ont toutes été très malheureuses en amour dans la famille, je ne veux pas que ma fille tombe dans une relation toxique »…
Autant d’injonctions que d’espérances, autant de peurs que de croyances limitantes. Alors, tous ces futurs parents compilent les calendriers en regardant à quel saint se vouer, ils recherchent un prénom original comme on recherche un trésor, ils se disputent l’hommage à un membre de leur lignée, parce qu’il était valeureux, parce qu’elle était belle et, à nouveau, ils se trompent. Comme tous ces sites. Un prénom ne construit pas un enfant. Il vient nous souffler à l’oreille qui il est déjà.
Comment déchiffrer au mieux la signification d’un prénom ?
Cher lecteur, si, jusqu’à présent, vous aviez survolé ces quelques pages tout en jetant un œil à votre smartphone ou en signant les cahiers de liaison de vos enfants, je vous demande, à présent, toute votre attention. Intégrer les prochaines lignes vous permettra de comprendre au mieux ma démarche et de pouvoir, ensuite, adopter la méthodologie pour chercher la signification des prénoms de tous ceux qui vous entourent.
Une petite précision supplémentaire s’impose ! Loin de moi l’idée de vouloir générer des règlements de compte autour du rôti dominical sur son lit de légumes de saison. Mais puisque ce moment sacré regroupe souvent l’essentiel de la lignée qui a sans doute pris part au choix de votre prénom, vous comprendrez comment, la plupart du temps, dans un souhait de ne froisser personne, vous avez fini avec un deuxième, puis un troisième prénom ! « Ta grand-mère t’aimait tant ! Ton deuxième prénom sera donc Germaine, comme une forme d’hommage ! » Ou bien : « Paul était un héros de guerre ! Cela sera son troisième prénom ! Comme ça, il n’oubliera pas d’avoir du courage. » Un petit dernier ? « Très bien ! On choisit Rose pour le prénom de notre fille ! Mais j’adorais Margaux, moi. Je te propose de l’ajouter, mon chéri ? »
Fort aise. Mais comme vous l’aurez compris, ces rajouts patronymiques n’ont rien d’anodin ; ils ne viennent pas simplement compliquer la tâche de l’officier d’état civil le jour de la déclaration de votre naissance : ils vous engagent à rechercher toutes les significations de ces prénoms qui, s’ils ne vous définissent pas au quotidien, font partie de votre bagage terrestre.
 
Ayant passé quelques années de mon existence à poursuivre des études littéraires, puis à enseigner, j’ai été bercée – et parfois un peu fouettée, je dois l’avouer – par les mots de mes professeurs d’études supérieures, dès lors qu’il s’agissait de développer un sujet littéraire et de disserter dessus. « La moitié de la réponse est déjà dans l’énoncé ! Il vous faut aller à la racine des mots ! »
J’ai appris bien au-delà d’une discipline universitaire. J’ai compris que le sens de chaque chose, de chaque mot est bien là, sous nos yeux, comme protégé par un écrin qui s’est verrouillé un peu plus au gré du temps qui passe. Il en est de même pour nos noms de famille ou nos prénoms.
L’étymologie, appelée également philologie, est la science qui retrace l’histoire des mots, de leur origine à leur filiation. Longtemps décriée car jugée fantaisiste, elle est parvenue à démontrer des résultats probants grâce à la linguistique historique du XIXe siècle. Elle utilise, de façon surprenante, exactement le même registre lexical que celui utilisé par les généalogistes : elle consiste à « établir la filiation des mots, à reconstituer leur ascendance en remontant à l’arbre le plus anciennement accessible1. » Le linguiste Arsène Darmesteter2 écrivait à propos de l’étymologie : « Déterminer la vie d’une signification, c’est remonter non à l’origine première du mot, mais au sens antérieur qui l’explique, comme en histoire naturelle remonter à l’origine d’un individu, c’est non remonter à l’origine de l’espèce, mais aux individus, mâles et femelles, dont il dérive. »
L’étymologie, que l’on dit être parfois au carrefour de l’archéologie, de la sociologie et de l’anthropologie, permet de reconstituer, comme la composition d’un arbre généalogique, la vie passée, présente et future des mots d’une langue. Avec cette histoire, elle nous permet de comprendre les grands moments forts de cette dernière : les moments capitaux de l’Histoire mondiale, les fléaux, les pandémies et les flux migratoires.
Elle s’applique à toutes les langues, toutes les cultures et toutes les époques. Remonter aux origines du langage, c’est remonter tout simplement aux origines de l’Homme. La méthodologie reprend celle d’un généalogiste qui retrace l’arbre d’une lignée transgénérationnelle, recherche l’ancêtre le plus ancien et toutes les branches auxquelles se rattache ce dernier descendant. La lignée s’est-elle élargie ? Ou au contraire éteinte ? Chaque famille puise ses ressources dans les racines de son arbre. Savoir d’où l’on vient, pour savoir où l’on va. Je pense à tous les Petits Poucets de ce monde terrestre, abandonnés un jour par leur forêt transgénérationnelle, qui suivent désespérément les petits cailloux que ces derniers ont semés derrière eux, en quête d’identité et de modèles. Y a-t-il eu des héros ? Y a-t-il eu des salauds ? Partir en quête de nos origines, ce n’est pas vouloir singer nos ancêtres : c’est choisir dans quelle direction nous voudrons évoluer par rapport à eux. Comme le point de départ d’une course terrestre ambitieuse et souvent périlleuse…
 
Cher lecteur, je voudrais vous imaginer comme un parfait linguiste, prêt à traduire scrupuleusement l’étymologie des mots et à en découvrir leurs origines. Mais, de la même façon que je vous conseille de ne jamais me confier une réalisation culinaire, chacun déploie ses talents en fonction de ses aptitudes et de sa sensibilité.
Lorsqu’il s’agit de décrypter la signification d’un prénom, tout le monde est à peu près hors sujet. Et cela n’est pas votre faute. Afin que vous compreniez l’erreur, je vous laisse lire cette brève de consultation.
Je reçois, il y a quelques années de cela, une jeune femme qui souhaite me solliciter pour un éclairage de vie. C’est la première fois que nous nous rencontrons, et je sens chez elle un mélange d’appréhension et de curiosité ; avant même que je ne l’interroge sur les grands thèmes qu’elle souhaite aborder durant la séance, je suis fidèle à mon rituel et lui demande de m’indiquer son prénom ainsi que sa date de naissance, que je m’empresse d’écrire religieusement sur ma feuille blanche.
Elle semble étonnée de cette question, et sans doute dans un souci de faciliter ma réflexion, elle lance, sans aucune pause respiratoire : « Sophie, née le 13 janvier 1994. Je suis Capricorne ascendant Lion, nœud lunaire en Cancer. Et surtout, mon prénom vient du grec Sophia, qui signifie “je suis la sagesse”. »
Je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire, qu’elle traduit sans doute comme une forme de remerciement pour cette mine d’informations. « Je vous remercie, Sophie ! Mais je ne suis pas astrologue ; écrire votre prénom et votre date d’anniversaire, c’est une façon de me connecter à vous. Et surtout, je dois relever une petite erreur dans ce que vous venez de me dire…
J’emploie toute la diplomatie propre à la Balance que je suis.
– Ah non, je suis certaine de ce que j’avance ! Ma mère a fait établir mon thème astral par la célèbre Mme Soleil en son temps !
Je sens une pointe d’irritabilité dans sa voix.
– Sophie, je suis certaine que vous êtes Capricorne ascendant Lion ! Mais si votre prénom provient bien du mot grec “la sagesse”, votre prénom signifie “celle qui tentera un jour d’atteindre la sagesse”. Les Sophie sont souvent fougueuses, parfois en marge du système et leur quête est souvent de trouver un équilibre personnel entre ce que leur famille leur demande et leurs désirs propres.
La jeune femme reste sans voix. Puis elle s’écrie :
– Mais Anne, c’est exactement cela ! Depuis toute petite, ma famille attend de moi que je suive le parcours d’études brillantes que mes oncles et tantes ont poursuivi durant leur jeunesse. Mais moi, tout cela me barbe, vous comprenez ! Mon rêve, c’est de parcourir le monde et de vivre dans un van ! Mais je doute que cela plaise à mon père, et il m’a déjà menacée de me déshériter si j’abandonnais mes études d’architecte. Quand je lui parle de mon projet de voyage, il ne sait que me répondre “que des foutaises, tout ça !”.
Je souris.
– C’est exactement la mission des Sophie : expérimenter, se tromper, réussir, pour savoir exactement où elles trouveront leur chemin de sagesse personnel. Saviez-vous qu’on lit encore les aventures d’une célèbre Sophie qu’une tout aussi célèbre comtesse russe a créées pour les enfants ? Les Malheurs de Sophie, c’est avant tout le chemin de la rédemption. C’est un ouvrage très chrétien, ça, je vous l’accorde ! Mais symboliquement, c’est par la réalisation de “bêtises”, autrement dit des sept péchés véniels par lesquels l’homme est tenté, qu’il pourra acquérir le pardon et la sagesse.
– Je comprends beaucoup mieux mes élans intérieurs, je vous remercie… »
Notre séance allait enfin pouvoir commencer.
 
Comment définir un mot, créer un langage en tentant de s’appuyer sur le réel ? Prenons l’exemple d’une chaise. Ce substantif vient du latin tabula, dont le sens premier est « plateau, surface plane ». Soit. Vous conviendrez que toutes les tables ne se ressemblent pas et qu’il faudrait ajouter un tas d’adjectifs qualificatifs pour tenter d’en définir une totalement : une table ronde, en bois de merisier, avec quatre pieds. Voilà qui semble mieux, mais qui paraîtrait encore insatisfaisant pour un ébéniste ou un menuisier ; l’un y ajouterait l’origine du bois, l’autre des mesures précises. Et nous ne serions toujours pas dans une description parfaite, ce qui est normal puisque nous vivons dans un flux permanent et insaisissable ! Son odeur, son toucher, son histoire évoluent en même temps qu’elle !
Il en est de même pour nos prénoms. Ils ne peuvent aucunement nous enfermer dans un état d’être, dans une qualité, une valeur ou encore une particularité physique. Impossible de figer un être humain dans le temps et l’espace, comme une table ou une chaise. Un prénom, c’est la demande inconsciente de nos parents ou de nos ancêtres de notre réalisation terrestre. C’est une mission décidée avant notre incarnation qui ne nous définira jamais, mais vers laquelle nous tendrons à aller. C’est une carte de voyage poinçonnée d’itinéraires directs ou d’itinéraires bis. Que choisirez-vous de faire ? Respecter les consignes, ou au contraire vous aventurer hors des sentiers battus ? Le chemin que vous emprunterez sera guidé par une seule et unique boussole : celle de votre libre arbitre.
Alors, je vous en supplie, chaque fois que vous ouvrirez un dictionnaire étymologique ou que vous surferez sur la toile pour obtenir une piste, ajoutez TOUJOURS en préambule de votre trouvaille : « Celui ou celle qui tentera de… ». Olivier, que l’on imagine tout à fait avec une branche de ce bel arbre fruitier à la main, signifie « celui qui tentera un jour de trouver la paix ». Ne comptez pas sur lui pour régler vos conflits, il cherche toujours et encore sa paix intérieure ! Aimé ne vous fera pas de grandes déclarations d’amour sous vos fenêtres sur un air de mandoline, ce prénom signifie « celui qui tentera un jour d’être aimé » : il est déjà parti en conquête de l’amour de soi ! Clémence ne vous pardonnera pas davantage vos erreurs ou vos écarts de conduite ! Elle tente déjà de ne pas être trop dure envers elle-même ; elle peut même se saboter au nom de l’exigence et de l’autorité qu’elle exerce sur elle au quotidien.
Cette clef de compréhension est, selon moi, la plus précieuse à emporter avec soi pour ouvrir la porte de la signification des prénoms. Aujourd’hui encore, les cartes postales, les sites internet ou encore les familles tout entières traduisent ces derniers à contresens. La petite Sophie ne sera jamais la même à dix ans qu’à cinquante ; un prénom décrit un devenir, pas une personnalité figée dans le marbre…
 
Au-dela du prénom, notre nom de famille est notre premier « laissez-passez » social. Le partage de l’anecdote suivante va peut-être faire sourire certains d’entre vous : ma fille aurait classé cette dernière comme « une histoire de mon époque », autant dire de l’ère paléolithique pour elle ! Lorsque j’étais enfant, j’exécrais mon nom de famille. Et pourtant, il me définissait partout ! Pas une maîtresse d’école ni un professeur au collège qui ne m’appelait autrement que « TUFFIGO ! Au tableau ! ». Mes petits camarades de classe lui tordaient le cou et me rebaptisaient « Dufrigo » ou encore « Dugigot ». J’en pleurais de rage dans la cour de récréation. J’avais la sensation de porter injustement un patronyme d’un ancêtre totalement inconnu au bataillon qui m’aurait enrôlée de force dans une famille fantôme ! Toujours dernière de la liste alphabétique, mon nom subissait les orthographes fantaisistes de ceux qui le massacraient à grands coups de stylo rouge. Aujourd’hui, lorsque l’on fait l’appel dans les écoles, les enfants sont davantage appelés par leur prénom et l’on met de côté le nom de famille, alors qu’il cache lui aussi une histoire qu’il est intéressant de chercher à découvrir…




1. Revue des linguistes de l’Université Paris Ouest Nanterre La Défense.
2. La Vie des mots étudiée dans leurs significations. Delagrave, 1887.


Le nom de famille
La représentation d’Ariane offrant un précieux fil à son prétendant Thésée pour qu’il s’échappe d’un sombre labyrinthe est, selon moi, la plus belle métaphore pour illustrer notre parcours terrestre. Apeurés, cherchant l’amour autour de nous, nous allons tenter de nous accrocher aux mains tendues, nous allons chercher une ligne directrice ; à l’image du cordon ombilical, ce lien, ce fil instinctif est celui de notre famille.
Tout comme revêtir un habit nous protège de la nudité originelle, être dotés d’une identité nous intronise dans la société, tel un personnage qui rentre sur scène après que les trois coups ont retenti au théâtre. Le mot identité, qui signifie « être le même », porte en lui le paradoxe de cette mission qu’est l’attribution de notre patronyme. La gageure des parents est de trouver un prénom à leur enfant qui le rendra unique tout en lui rappelant qu’il appartient à un clan à qui il tendra à ressembler ; son identité lui indiquera donc la place qui lui sera assignée au sein de la lignée et les aspirations conscientes et inconscientes que ses ascendants ont vis-à-vis de lui.
Selon les pays, les cultures, et surtout les époques, on peut observer une différence de considération de l’individualité au profit du nom clanique. Le prénom désignerait alors l’individu tandis que son nom indiquerait sa classe, et donc à quelle famille, à quel groupe il appartient.
L’évolution du nom de famille
Si nous faisons un petit tour d’horizon temporel et culturel, nous pouvons constater que, majoritairement, la notion de clan est très forte ; la recherche de symboles, la vénération de totems ou d’ancêtres référents constituaient les bases principales pour la création du nom.
Sous la Rome antique, avant de parler de famille, la gens désignait l’ancêtre prestigieux duquel la lignée tenait son origine ; les plus anciennes d’entre elles constituaient la classe des patriciens, issus de ceux qui participèrent à la fondation et à l’expansion des premières années de Rome. La gens des patriciens (de laquelle est tiré le prénom Patrice) formait une sorte de noblesse qui détenait le pouvoir sous la royauté. Les autres composaient la plèbe, à l’intérieur de laquelle se trouvaient d’autres gens qui allaient par la suite devenir aussi puissantes et célèbres que les patriciens. Notre notion de famille actuelle n’était autre que les subdivisions au sein de la gens, qui, au fil des années, créaient des groupes de plus en plus importants et qu’il fallait savoir distinguer.
Un citoyen romain avait donc le tri nomina, c’est-à-dire « les trois noms » : le nomen, celui de sa gens, un praenomen, un prénom choisi parmi une liste d’à peine dix-huit propositions et souvent réduit à son initiale, ainsi qu’un cognomen, c’est-à-dire un surnom pour pouvoir le distinguer de tous les membres de sa famille. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, Jules César s’appelait en réalité Caius Julius Caesar ; son prénom était Caius, Julius provenait de Julia, le nom de la gens de laquelle il était issu. Son surnom, César, signifie l’éléphant, et lui a été donné en l’honneur d’un de ses ancêtres qui terrassa l’une de ces bêtes…
Il est intéressant de noter ici les six familles patriciennes les plus importantes de Rome, car ces noms migreront en prénoms au cours de l’histoire et nous les retrouvons en France aujourd’hui encore : la gens Cornelia (Corneille), la gens Aemilia (Émilie), la gens Fabia (Fabien), la gens Manlia (Manlai), la gens Claudia (Claude) et la gens Valeria (Valérie).
Enfin, il faut savoir que la distinction entre les plébéiens et les patriciens perdra de son importance à partir du milieu du Ve siècle av. J.-C où la Loi des Douze Tables accordera l’égalité civile entre les deux. Le citoyen romain existait, avant toute chose, sous l’égide d’un ancêtre, qui, selon sa renommée et sa situation politique, allait déterminer la position et les privilèges de ses descendants. Comment être digne de ses prédécesseurs ? Ou comment, au contraire, dépasser sa condition et aspirer à une élévation sociale ? S’improviser historien ou devenir féru de généalogie n’a pas seulement pour dessein de reconstituer son arbre familial ! L’histoire transgénérationnelle vient raconter notre « pré-histoire », ce qui s’est joué avant notre venue au monde et ce que nous portons au fond de nous, tel un bagage cellulaire, un legs dont la trace visible s’est incrustée sur nos papiers d’identité.
 
De la même façon qu’il existait peu de noms de famille sous la Rome antique, dans les civilisations où plusieurs familles forment un clan ou une tribu, voire vénèrent un totem, les noms sont peu nombreux. Saviez-vous qu’au nord du Vietnam, on ne comptait en 1930 que 93 noms de famille pour 450 000 habitants et plus de 76 000 familles ? Le nom le plus répandu était Nguyen1. Pourquoi ? Parce qu’il évoque la dernière dynastie royale du Vietnam et que les souverains avaient l’habitude de donner leur nom à tous ceux qui étaient à leur service ! Ainsi, chaque paysan adoptait, non sans contestation, un nom qui lui était étranger et qui était tout autant synonyme de servitude que de pouvoir. Certaines familles, sous la dynastie des Nguyen, adoptaient ce nom pour avoir une meilleure aura dans la société et dans leur vie professionnelle, tandis que certains descendants de ces empereurs qui se retrouveront déchus voudront en changer pour ne pas être reconnus et subir de représailles…
On observe le même phénomène en Corée du Sud ; en effet, le nom Kim est porté par pas moins de 20 % de la population, en sachant que le pays compte environ 52 millions d’habitants2. Les Kim sont suivis de près par les Lee, les Park ou les Choi. Au cours du IVe siècle, dans le royaume de Silla, au sud-ouest de la péninsule coréenne, une famille royale, elle aussi, a choisi le patronyme Kim, qui signifie « or » en hangugeo, la langue coréenne. Il faudra attendre des centaines d’années pour que ce nom s’étende au-delà des familles aristocratiques, quand une réforme autorisera les roturiers et les esclaves à adopter un nom de famille. Non pas pour qu’ils jouissent d’une identité, non ! Pour qu’ils puissent devenir imposables. Nombre de marchands ont alors choisi Kim pour s’associer indirectement à la notion de prestige et d’abondance que ce nom renvoyait. Ce nom initialement étranger à la plupart des familles s’est alors imposé et s’est répandu dans tout le pays, le peuple souhaitant dépasser ainsi sa classe sociale d’origine. Il est d’autant plus intéressant de le préciser que les Sud-Coréens se présentent d’abord par leur nom de famille et ne s’appellent jamais entre eux par leur prénom. Pour la plupart, ils incarnent avant tout la place qu’ils occupent dans leur famille ; on les désigne donc comme « la grande sœur », « le père », « le petit frère ». Quant à leurs prénoms, les parents puisent la plupart du temps dans le registre de la nature, comme « Forêt bleue » ou encore « Splendeur d’automne ». Des prénoms poétiques et inspirants, certes, mais jamais usités et qui viennent rappeler de manière inconsciente à l’enfant qu’il n’existe que de façon discrète dans un grand Tout…
Beaucoup de peuples dits « primitifs » d’Australie, d’Amérique ou encore d’Afrique appartiennent à des clans totémiques. Cela signifie que, pour chaque clan, un gardien symbolique devient l’emblème du groupe et qu’il sera vénéré par tous. Les totems appartiennent majoritairement au monde végétal et animal. Afin de rappeler à chaque membre de la lignée qu’il n’existe pas sans elle, les noms choisis pour eux sont ainsi des « parties » du groupe et de l’appellation collective. Si un animal comme le poisson est désigné comme animal totem, chez le peuple iroquois par exemple, « le poisson remue la queue » sera le nom de chaque membre du clan. Le prénom sera une des parties de l’animal ; ainsi, chaque enfant ne sera qu’une partie du puzzle de sa lignée… Sortir du clan n’est absolument pas envisageable : cela constituerait une forme d’amputation mortelle, une errance sans espoir de survie avec l’outrage ultime d’avoir trahi le gardien Totem. Et de ne plus se placer sous sa protection.
Il paraît évident que l’attribution d’un nom ancestral, clanique ou totémique aura une répercussion familiale et sociale forte pour l’enfant qui le porte. Son nom scelle en quelque sorte un accord tacite d’appartenance à une histoire transgénérationnelle qui s’est diffusée pour s’infuser en lui.
Il existe toutefois une exception. Dans la tradition malgache, un nom ne raconte pas l’histoire d’une famille ou d’un clan ; un nom est un récit à lui seul, il narre l’histoire de celui ou celle qui le porte. Quelles ont été les circonstances de la naissance d’un enfant ? Quels espoirs ont mis les parents sur leur progéniture ? Autant de légendes que de noms à créer. C’est pourquoi il n’est pas rare, dans une famille qui compte cinq enfants, qu’aucun d’entre eux ne porte le même nom ! Ici, l’aventure terrestre individuelle prédomine sur le clan. Seules les grandes familles argentées, par souci de transmission de patrimoine et pour faciliter les mariages (la plupart du temps arrangés), conservent un seul et unique nom de famille afin de perpétuer ce dernier.
Bien téméraire celui qui se lancerait à tenter de prononcer les noms malgaches qui remportent des concours de longueur linguistique ! Le prince Andriantsimitoviaminandriandehibe, qui a régné au XVIIe siècle, raconte littéralement l’histoire d’un « prince qui n’est pas semblable aux autres princes ». Ou tout du moins qui tentera de ne pas l’être !
Le nom le plus répandu à Madagascar est Rakotomalala : il signifie « celui qui vient d’une lignée éclairée ». L’envie de la famille est malgré tout de permettre à l’enfant qui arrive au monde de recevoir un petit morceau de culture et d’identité collective… Le nom malgache, au-delà d’une quête personnelle, est une proposition de défi soufflée par les parents et ascendants, rappelant à chacun d’entre nous que nous serons les seuls capitaines de notre véhicule terrestre.
Je ne peux m’empêcher, dans ce petit tour du monde culturel et historique des noms de famille, d’évoquer une tradition du monde extrême-oriental quant à l’attribution de ces derniers. En effet, dans le but de protéger, au sens spirituel du terme, le nom de famille, la coutume voulait qu’un autre nom soit créé « pour l’usage » : il pouvait s’agir d’une appellation familière, d’un nom baroque voire d’une injure afin de détourner les mauvais esprits du nom originel. Il n’était donc pas rare qu’un enfant porte un nouveau nom dès son entrée à l’école, ou encore dans son univers professionnel, de la même façon qu’un nom posthume à côté de son épitaphe ! La peur de la malédiction encourageait les familles à se protéger coûte que coûte.
Si le nom de famille ne devait pas être terni par l’occultisme en Extrême-Orient, dans de nombreuses traditions paysannes françaises, le verbe ternir s’employait au sens littéral. Il n’était pas question de « salir » son nom de famille au quotidien, et de la même façon que l’on revêtait les habits du dimanche pour les réunions de famille ou les messes, on reprenait son nom pour les grandes occasions. Le reste du temps, les paysans se faisaient appeler par des sobriquets ou des surnoms comme on enfile une cotte de travail, une sorte de protection face à l’érosion du temps et aux critiques du quotidien.
 
Le nom de famille se prononce-t-il comme un étendard, un signe de ralliement, un devoir perpétuel de mémoire et de respect ? En connaître l’histoire et les méandres, distinguer ce qui est écrit noir sur blanc, tout comme ce qui ne l’est pas, ne nous donne-t-il pas des clefs précieuses de compréhension du berceau dans lequel nous atterrissons ?

La création des noms de famille en France
Cher généalogiste en herbe, je me dois de vous rappeler quelques informations importantes pour qui voudrait se targuer d’avoir su reconstituer son arbre généalogique depuis l’homme de Cro-Magnon ! Jusqu’au XIe siècle en France, les noms de famille n’existaient pas. Tout au plus s’agissait-il de noms de baptêmes, de surnoms qu’on attribuait aux individus afin de les désigner sans confusion. Seules les grandes lignées avaient un nom de famille, de même que des armoiries ou un blason. À cette époque, le pays connut enfin un climat plus favorable, et surtout un recul temporaire des disettes et des épidémies. La paix engendre toujours… un boom démographique. C’est pourquoi on comptait plus de dix millions d’habitants en France aux environs de l’an 1200 et que les noms de famille commencèrent à se répandre.
 
Ce n’est qu’à partir du XVe siècle qu’un long processus de fixation des noms de famille va s’amorcer. Pour quelle raison ? Par souci de connaître la population et de la recenser ? Oui, en partie. Mais surtout pour un motif plus urgent, moins social et redondant au fil des siècles : le paiement de la taille, de la dîme et de la gabelle. La France est majoritairement un peuple d’agriculteurs, et pour pouvoir taxer cette population rurale, il faut pouvoir instaurer des règles patronymiques. Les noms de famille seront donc établis pour chacun et en 1474, Louis XI en interdira la modification sans une autorisation royale.
Les traces tangibles de nos lignées transgénérationnelles apparaîtront en 1539 grâce à François Ier qui promulgue l’ordonnance de Villers-Cotterêts. Cette dernière rend obligatoire la tenue des registres d’état civil. Je vous recommande donc la plus grande prudence si vous pensez avoir retrouvé des ancêtres médiévaux ! Dans chaque village, les curés étaient alors affectés à cette tâche fastidieuse, le clergé étant la seule administration existant dans tout le royaume. La Révolution française viendra tout bouleverser, tant pour la noblesse que pour la tenue des registres d’état civil ; les maires se verront donc confier le recensement de la population.
La loi du 6 Fructidor de l’an II (le 23 août 1794) interdit de porter d’autres nom et prénom que ceux inscrits à l’état civil sur l’acte de naissance. En ce qui concerne l’orthographe des prénoms, elle sera définitivement figée à partir de 1870. L’illettrisme de l’époque ne permettait pas auparavant une orthographe bien établie des noms de famille, puisque l’oralité prévalait sur les règles de grammaire.
 
Il est sans doute important de rappeler que « le patronyme » vient du latin pater qui signifie « qui est transmis par le père ». La France a longtemps été une société patriarcale où les enfants recevaient le nom de leur père à la naissance et où les femmes « perdaient » leur nom de jeune fille au moment de leur mariage. Depuis la loi du 18 juin 2003 relative à la dévolution du nom de famille, la transmission du nom ne fait plus de distinction entre le nom du père ou celui de la mère. Le nouveau-né peut tout autant recevoir le nom d’un de ses parents, voire les deux accolés dans un ordre choisi par ces derniers. Une loi quelque peu tardive par rapport à nos voisins européens car l’Allemagne, l’Autriche ou encore l’Espagne appliquaient déjà cette mesure.
 
Ce petit rappel sur l’acquisition ou la perte de notre nom de famille me permet de répondre ici à une question que la plupart de mes consultants – et plus particulièrement mes consultantes – me posent, l’air inquiet voire dubitatif : « Anne, si je veux étudier l’histoire de mon patronyme, et par là même les grandes lignes de ma mission terrestre, dois-je me concentrer désormais sur mon nom de femme mariée, puisque j’ai perdu mon nom de naissance le jour où j’ai signé le registre de monsieur le maire ? »
Cette question me fait toujours sourire. Et bien que je ne me sois pas illustrée dans le domaine scientifique durant mon parcours scolaire, je cite toujours Antoine Lavoisier en guise de réponse : « Rien ne se perd, rien ne se crée, tout se transforme » ! J’ai conscience que Lavoisier décrivait la conservation des masses lors du changement d’état de la matière, mais le processus est exactement le même lorsqu’on évoque notre parcours de vie jalonné de rencontres, de pertes ou encore de deuils. Ce n’est pas parce que l’on perd un proche, un nom ou encore un prénom que l’énergie de ces derniers disparaît dans les méandres de l’oubli. Nous sommes vibrants, même au niveau énergétique (et c’est sur ce point que la citation de Lavoisier est parfaite), de tout ce que nous avons été, de tout ce que nous sommes, et bien évidemment de tout ce que nous serons… Je vous conseille, au contraire, d’étudier les deux trajectoires, les deux significations et origines des noms de famille qui se croisent et s’épousent un jour, au sens propre comme au sens figuré. Que viennent-elles raconter, chacune de leur côté ? Quel défi vont-elles tenter de relever ensemble si leurs origines sont très éloignées, si leurs histoires sont antinomiques ?
Comment un homme et une femme, riches de leurs histoires transgénérationnelles, vont-ils se compléter à la lumière de chacune, ou au contraire s’affronter, tenter d’imposer à l’autre son sacerdoce familial ? Le mariage est également l’union de deux familles qui ne sauront pas toujours composer ensemble. Si c’est votre cas, il sera sans doute plus élégant – ou plus ironique – pour une jeune femme (mais aussi pour un jeune homme) de dire à sa belle-mère : « Belle-maman, je suis désolée que vous ne m’appréciiez pas, considérez que nos trajectoires transgénérationnelles ne convergent pas ! » Ne me remerciez pas.
Le fait de gommer un nom du registre d’état civil n’enlève rien sur le grand tableau de l’Univers. Votre nom est celui avec lequel vous êtes arrivé pour tout premier bagage, et il fait partie d’une des missions, d’un des défis qu’il vous revient de tenter de relever. Alors, je vous encourage de nouveau à un peu de curiosité avec les éléments patronymiques qui vous caractérisent et que vous avez chaque jour sous les yeux…

L’attribution des noms de famille
Saviez-vous que la France compte environ 1,4 million de noms de famille différents ? Nous détenons le record du monde devant des pays comme le Japon ou tous les pays scandinaves ou ibériques. Comme je le précisais plus haut, depuis le XIIe siècle et encore plus depuis le XVe siècle, il a fallu identifier et recenser la population et attribuer des noms à plus de dix millions d’individus. Et ce nombre patronymique ne cesse de croître, pour différentes raisons ; la première est que beaucoup de noms de famille ont été déclinés dans des patois différents et selon les régions, leur prononciation phonétique ou toutes les erreurs commises lors de l’enregistrement à l’état civil, ils se sont transformés. De plus, le pays a connu des vagues d’immigrations successives d’Espagne, du Portugal, d’Afrique du Nord ou d’Italie, ce qui a élargi un peu plus le panel des noms de famille.
Imaginez que près de vingt-huit générations nous séparent de nos premiers ancêtres recensés ! Des ancêtres qui ont eu l’art et le bon goût d’être les auteurs de tous ces noms de famille qui symbolisent à tout jamais, et à travers le monde, la fameuse « touche française » ! Pourquoi ? Parce qu’au XIIe siècle, le peuple français était essentiellement issu de la paysannerie et n’avait pas accès à l’alphabétisation. La création des noms de famille était donc toujours faite par des tiers qui, tels des caricaturistes, mettaient en exergue le trait de caractère, la particularité physique ou encore le mode de vie de leur voisin pour le figer dans un nom de famille qui allait traverser les époques et les âges ! J’évoque la touche française parce que ces noms sont toujours teintés de moquerie et d’ironie : l’art de toujours tout désacraliser, même ce qui est le plus sérieux…
Je vous propose de faire un petit tour d’horizon des sources de dénomination des noms de famille français afin que vous puissiez, à votre tour, entreprendre vos recherches.
Plus d’un patronyme sur deux est un prénom
Aujourd’hui encore, le nom de Martin occupe le premier rang des noms de famille les plus fréquents en France et il est présent dans le monde entier. Si on déroule le classement, on observe que la deuxième place est donnée aux Bernard, puis aux Thomas en troisième position. Pourquoi ? Tout simplement parce que le premier réflexe lors de l’attribution des patronymes a été celui de la filiation : nombre de pères ont donné leur prénom à leurs fils en guise de nom de famille en y ajoutant un suffixe propre aux pays d’où ils venaient.
Le -et français est, par exemple, une marque filiative souvent usitée : M. Simonet vient du « fils de Simon » ou M. Jeannet du « fils de Jean ». Près des côtes bretonnes, on n’apposait pas un suffixe mais un préfixe mab- qui signifie également « le fils de ». On ne peut que sourire en apprenant que M. Mabédat signifie, dans le patois breton, « le fils de son père ». Certains noms de famille français sont, quant à eux, des prénoms anciens qui ne sont plus usités et qui se sont définitivement figés génération après génération : Girard, Masson, Hébert, Séguin ou encore Garnier ne risquent plus de figurer en tant que prénoms dans les cours d’école ! Par ailleurs, savez-vous pourquoi, en Normandie, on trouve plus que dans d’autres régions des noms de famille comme Marie, Jacqueline ou encore Perrine ? Tout simplement parce qu’au Moyen Âge, les femmes avaient droit de devenir cheffes de famille et de prétendre à un héritage ; comme je serais chauvine et partiale de vous dire que la résistance féministe face au patriarcat implacable ne pouvait être que normande !
 
Du côté des Anglais et des Allemands, le mot sohn ou son signifie « le fils » et on le retrouve également régulièrement à la fin des noms de famille. M. Johnson, très fréquent chez les Anglo-Saxons, n’est rien d’autre que le fils de John. En langue polonaise, le suffixe utilisé est -ski, de même qu’en russe il s’agit de -ovitch : M. Mikhaïlovitch signifie donc « le fils de Michaël ». Chez les Grecs, on retrouve beaucoup de noms qui se terminent par le suffixe -poulos ; le patronyme le plus répandu est Papadopoulos et il signifie « le fils du prêtre » (à savoir que, chez les orthodoxes, les prêtres peuvent être mariés). Au-delà d’une filiation, il s’agit ici d’un réel encouragement à une vocation !
 
Un autre phénomène social explique le fait que la majorité des noms de famille soient des prénoms : les enfants trouvés et illégitimes. Beaucoup de femmes ont, à l’époque, tenté de contrôler leur fécondité, souvent au péril de leur vie. S’il y a longtemps eu une tolérance de fait face à l’avortement, le très chrétien roi Henri II a été le premier, en 1556, à promulguer un édit « contre le recélé de grossesse et d’accouchement aux termes duquel la future mère célibataire est tenue d’aller déclarer officiellement son état à un notaire sous peine de bannissement ou de mort ». Une façon pour Henri II d’être le bras armé de l’Église et de criminaliser le « péché ».
Ainsi, jusqu’au XIXe siècle, si une mère abandonnait un enfant, elle allait, la plupart du temps, dans le couvent le plus proche, puisque les sœurs géraient également les orphelinats. Elle devait tirer sur la cloche du couvent et déposer son nourrisson dans une tour aménagée dans l’épaisseur du mur à cet effet… La mère pouvait suggérer un prénom pour cet enfant ; si cela n’était pas le cas, et selon les époques, soit les ecclésiastiques soit l’officier d’état civil avaient la charge d’en trouver un. C’est la raison pour laquelle le prénom Martin était souvent choisi, puisque saint Martin représentait le saint patron de la charité ; il n’était pas rare que l’enfant porte le prénom du saint de la paroisse où il avait été déposé… La coutume était également de consulter l’éphéméride du jour et d’attribuer en guise de nom de famille le prénom fêté le jour d’arrivée de l’enfant.
Certains curés, certaines sœurs ou représentants de l’État ont été beaucoup moins spirituels et se sont inspirés du lieu ou des circonstances de la trouvaille du futur orphelin : « Lamarche », « Desbarreaux » ou encore « Table », « Chaise » selon l’endroit où le nourrisson se trouvait. On peut ajouter à cette liste les noms « Trouvat », « Troubat » ou encore « Trouvin » qui désignaient en langue d’oc « l’enfant trouvé ». L’officier d’état civil pouvait quant à lui, s’il manquait d’inspiration, choisir un nom de mois ou de saison ; de façon plus pragmatique, il pouvait prendre le chiffre du jour et recenser une Mlle « Vingt-Trois »… Il pourrait sembler étonnant de ne pas retrouver davantage de noms insolites parmi les noms recensés aujourd’hui en France. Mais il faut rappeler une triste statistique : jusqu’à la fin du XIXe siècle, 90 % des bébés abandonnés n’atteignaient pas l’âge de 3 ans. La législation de 1904 viendra encadrer l’attribution du nom de famille aux enfants qui seront désormais confiés à l’aide sociale à l’enfance : trois prénoms leur seront choisis et le dernier fera office de nom de famille.
Pourquoi ces recherches généalogiques sont-elles passionnantes ? Dans la mesure où le fait de porter un prénom en guise de nom de famille peut avoir deux sources tout à fait contradictoires, à savoir d’un côté le besoin de renforcer la notion de filiation et de l’autre, de mettre en exergue la notion d’abandon et d’illégitimité, il serait possible de comprendre d’où viennent les grandes thématiques auxquelles nous sommes nous-mêmes confrontés et qui, des siècles après, trouvent encore un écho dans notre quotidien. Le fait de se sentir souvent illégitime, de ne pas parvenir à « poser » son nom sur des actes officiels comme la propriété, l’acquisition de diplômes ou tout simplement une liste d’invités ne trouve-t-il pas une part de sa source dans le fait que ce nom est déjà porteur d’une histoire d’abandon et d’illégitimité ?
 
Je pense ici tout particulièrement aux anciennes lignées d’esclaves, d’où qu’ils viennent dans le monde. De nombreux esclaves noirs furent par exemple transportés des côtes d’Afrique vers les îles françaises dès le XVIIe siècle. Imaginez qu’à la descente du négrier, le captif avait le nom qu’il portait dans son pays, puis celui qu’il avait reçu de l’équipage pour le distinguer de ses compagnons d’infortune. À son entrée sur l’habitation coloniale, le propriétaire acquéreur de l’esclave pouvait à nouveau le rebaptiser d’un surnom ou d’un sobriquet… Mais il ne possédait plus jamais de nom de famille, puisqu’on le désignait comme « Hector de l’habitation du sieur Lemaitre ».
Il faudra attendre l’abolition de l’esclavage dans les colonies françaises le 27 avril 1848 pour observer l’obligation de donner un nom patronymique à des milliers de personnes. Trois solutions ont été majoritairement trouvées pour y remédier. Soit l’esclave affranchi prenait le nom des propriétaires auxquels il avait été asservi, soit il conservait le surnom dont il avait été affublé durant tout son labeur. Enfin, les curés en charge de l’attribution des noms transformaient souvent le prénom de la mère de l’esclave en nom de famille. D’où, ici encore, la forte propension à trouver des prénoms en guise de noms aux Antilles.
Comment parvenir à trouver son ancrage, à retracer son histoire transgénérationnelle quand la mémoire de sa lignée a été effacée, voire piétinée ? Comment ne pas revivre l’injustice, comment poser durablement les fondations de sa vie quand le récit de ses ancêtres n’est que sables mouvants ?
Certains noms de famille ont tout simplement été effacés de l’histoire transgénérationnelle parce qu’ils représentaient un danger pour leurs détenteurs. À ce propos, l’Espagne est le pays d’Europe ayant la plus faible diversité de noms de famille ; on peut expliquer ce phénomène par la Reconquista, une période durant laquelle les Rois Catholiques du Nord ont repris aux musulmans les territoires du sud de la péninsule où ils étaient installés depuis le VIIIe siècle. Cette reconquête a engendré la reconversion religieuse – souvent forcée – des populations vaincues. Ainsi, pour échapper aux expulsions, aux taxes, mais surtout au bûcher, de nombreux juifs et musulmans ont adopté les patronymes les plus usités des vainqueurs : Sanchez, Garcia et Perez.
Je ne peux enfin omettre de mentionner, dans cette quête de vérité et d’identité, de bataille intérieure pour pouvoir imposer ses idées et son nom, toutes celles et tous ceux qui ont dû « gommer » leur judaïsme. En Allemagne, l’ordonnance de 1938 imposait aux familles juives qui portaient un prénom ou un nom de famille de nature à les confondre avec des citoyens allemands d’en changer instamment. Durant la Seconde Guerre mondiale, nombreuses ont été les familles qui, à l’inverse, ont cherché à changer de patronyme afin d’échapper aux exécutions et aux déportations. Évoquer les mémoires de la Shoah, c’est comprendre également l’égrégore accompagnant, aujourd’hui encore, un nom de famille qui, loin d’être un étendard, a été une source de danger et de mort, de peur et de spoliation.

Un métier ou un statut pour un nom
Petite question culturelle : savez-vous quelle différence on peut trouver entre M. Lefebvre, M. Le Goff, M. Schmitt ou encore M. Faure ? Non, il ne s’agit pas d’une blague grivoise. La réponse est qu’il n’y a aucune différence entre ces hommes, hormis les régions d’où ils proviennent. Le premier vient vraisemblablement du Nord, le deuxième de la Bretagne, le suivant d’Alsace et le dernier du Sud-Ouest. Autant de noms de famille qui désignent une seule et même profession : le forgeron.
Vous l’aurez compris, il était coutume de choisir un patronyme en fonction du métier exercé par votre ancêtre. C’est la raison pour laquelle la France, terre de l’artisanat, compte autant de noms hérités de toutes ces activités : M. Meunier, M. Boulanger, M. Maréchal, M. Larcher. Je vous entends dire : « Je descends donc d’un ancêtre doué de ses mains et je ne suis nullement capable de faire de menus travaux chez moi ! » Ce qu’il est plutôt intéressant de souligner ici, c’est l’évolution de la lignée au sein de la société. Est-elle restée fidèle à son clan ? A-t-elle au contraire dépassé sa condition d’artisan pour se tourner vers des professions intellectuelles ? Comment un M. Lemarchand évolue-t-il dans son univers notarié, par exemple ? Qui a voulu créer un clivage avec sa famille et chercher d’autres modèles ? Un célèbre pilote de Formule 1, Michael Schumacher, est entré dans l’histoire automobile grâce à un des plus beaux palmarès dans son sport. Pourtant, son nom de famille signifie « le cordonnier », et son papa lui-même était maçon…
Vous pourriez penser que je commets une erreur en déposant dans cette liste non exhaustive des métiers M. Vilain et M. Gentil. Mais il n’en est rien. Si vous avez été assidu durant vos cours d’histoire au collège, vous vous rappellerez qu’un vilain n’avait rien d’un homme au physique disgracieux. Il s’agissait en réalité d’un paysan ; quant à M. Gentil, les pièces de théâtre de Molière devraient vous aider, notamment la suivante : Le bourgeois gentilhomme. Ici, les noms de famille ont été créés en fonction de la catégorie sociale à laquelle la famille appartenait, à savoir la paysannerie ou la bourgeoisie. Il est intéressant de voir l’évolution, ou au contraire le changement, voulu ou non, du statut social d’une famille. Mieux encore : comment les familles Levilain et Legentil vont-elles s’entendre après avoir marié leurs enfants respectifs ? Trouveront-elles un terrain d’entente sans même savoir de prime abord pourquoi elles s’affrontent parfois ? Les mémoires de clivages sociaux contenus dans le nom se diffuseront-elles encore, des siècles après ?
Une chose est certaine, du côté de la Bretagne, la famille Le Pen n’a jamais oublié la signification de son patronyme, ni le rôle qu’a occupé leur aïeul le plus ancien : en breton, lepen signifie le chef…

Ô miroir, mon beau miroir
Durant la période du Moyen Âge, les hommes aimaient beaucoup recourir à l’analogie et, de façon plus ou moins évidente, beaucoup de noms de famille se sont formés ainsi. Après avoir puisé dans la liste des métiers, il était d’usage de désigner un homme ou une femme en fonction d’une particularité physique ou d’un trait de caractère qui lui était propre. Peut-on dire que les choses ont réellement beaucoup changé aujourd’hui ? Parce que si les noms de famille sont de nos jours figés, il est fréquent d’affubler un proche d’un sobriquet plus ou moins flatteur dont il aura beaucoup de mal à se départir !
Une fois encore, M. Lebrun, M. Brown ou M. Braun n’ont sans doute aucun autre point commun que d’avoir les cheveux bruns. Tout ce qui pouvait se décliner en patronyme n’échappa donc pas à la règle : M. Legrand pouvait croiser M. Carré, de la même façon qu’à une même table on pouvait inviter M. Barbier, M. Bossuet ou encore M. Legros ! Que penser d’un ophtalmologue qui s’appelle M. Leborgne ? D’un diététicien qui se nomme M. Legras ? D’un coiffeur dont le nom de famille est M. Chauvot ? Doit-on y voir une envie de dépasser un complexe stigmatisé durant des centaines d’années ?
À l’inverse, les aptonymes sont les noms de famille qui sont le reflet de la profession ou de l’identité de la personne qui les porte : on ne peut que sourire au détour d’une devanture de magasin ou d’immeuble en lisant qu’un vétérinaire se nomme M. Aupoil ou qu’une opticienne s’appelle Mme Beauregard ! À défaut d’y voir un heureux signe du destin, le message inconscient contenu dans le nom de famille a-t-il encouragé les descendants à capitaliser sur leurs atouts, ou à être tout simplement en adéquation avec leur lignée transgénérationnelle ?
 
Pointer du doigt les mœurs ou le caractère d’un individu n’avait jamais pour but de l’encenser, ou très rarement. Je vous propose un petit florilège de noms qui, sans doute inventés lors d’une soirée festive au comptoir d’une taverne, ont impacté toute une famille : M. Agassé était utilisé pour désigner un homme bavard, M. Lesage un homme discret et M. Joyeux était sans doute connu pour être affable au contraire. M. Meurdesoif avait bien entendu la réputation d’être un bon buveur. M. Malandrin allait condamner toute sa lignée à subir les jugements hâtifs et la méfiance puisqu’autrefois, un malandrin était un voleur. Je ne peux m’empêcher d’ajouter à ma liste M. Depardieu, nom créé pour désigner un homme connu pour jurer beaucoup, autrement dit pour blasphémer…
Les animaux ont énormément inspiré les populations au point de créer un véritable bestiaire des noms de famille. Le renard désignait tout naturellement les personnes rousses ; au-delà de ce trait physique, leur ruse et leur résistance pour chasser étaient assimilées aux guerriers germains ; c’est la raison pour laquelle on trouve des M. Fuchs, M. Fox ou M. Renard.
Le sanglier inspirait davantage la force physique : M. Eberhard signifie « courageux comme un sanglier » ; de la même façon qu’on trouve M. Evrard ou encore M. Eber, même déclinaison avec l’ours, craint pour sa puissance et sa force physique, ce qui devait être le cas pour l’ancêtre qui inspira ce patronyme. J’ai le sentiment que M. Édouard Baer a davantage déployé sa force grâce à son éloquence et sa poésie que sur des rings de boxe ! Mais il semble juste de constater que l’injonction d’être un « challenger » est bien parvenue jusqu’à lui.
Contrairement à la symbolique que renvoie aujourd’hui le lion, les références à l’animal étaient autrefois plutôt négatives ; lorsque l’on disait d’un individu « qu’il avait mangé du lion », on mettait l’accent sur son comportement et son attitude orgueilleuse. Ainsi, les M. Léonidas, M. Loewe, M. Leeb ou encore M. Loeb trouvent un écho dans le faste et le panache ; à dessein, je viens de vous citer un grand chocolatier, un célèbre maroquinier espagnol, un grand humoriste français et un pilote champion de rallyes.
 
Inscrire son fief, son territoire dans l’histoire d’une lignée était une signature ancestrale plus qu’importante qui renforçait l’idée de clan et de tribu régionale. C’est pourquoi de nombreux noms de famille indiquent un lieu géographique : M. Lauvergnat, M. Lebreton, M. Picard ou encore M. Langlais garnissent encore les listes électorales.
Il est intéressant de faire un petit focus sur les Lombard, un nom de famille qui fait référence à la Lombardie, région située en Italie du Nord. Autrefois, les Lombard se sont fait connaître car ils se sont spécialisés dans les tractations financières, les ancêtres des traders ou des comptables actuels. Ce nom pouvait donc tout autant désigner un ancêtre italien que décrire un homme riche et aisé. Le nom de famille Macron est, quant à lui, d’origine néerlandaise ; il est le diminutif de maquerel et renvoie aux métiers de courtier, d’entremetteur.
Faire référence à la géographie pour la création d’un nom se déclinait de façon plus précise encore : M. Dupont, M. Dubois ou M. Delaplace résidaient respectivement en ces points stratégiques du village. M. Périer habitait près d’un endroit planté de poiriers, M. Dutertre sur une petite colline, tout comme M. Hill !
Que viennent nous indiquer ces références territoriales ? Que les ancêtres de la famille encouragent leurs descendants à garder le fief, à s’établir durablement en un seul et même endroit ? Que penser d’un M. Picard qui réside en Alsace ? Sa lignée a-t-elle dû quitter sa maison et ses biens ? Un homme a-t-il volontairement coupé les ponts avec ses origines ? La lignée a-t-elle connu une guerre de territoires, comme les Montaigu (les montagnards) et les Capulet (les porteurs de chapeaux, donc les villageois) au cœur de Vérone ?

Monsieur et Madame de…
Qu’il doit être parfois grisant de se targuer, dans les dîners où les sujets de conversation viennent à manquer, de descendre d’un illustre baron ou d’évoquer ses origines nobles ! Pour ma part, mon nom de famille évoque aussitôt la population agricole de Bretagne, et plus particulièrement les laboureurs ; j’aurais donc beaucoup de difficultés à broder une histoire de château et d’armoiries ! Mais certains pensent avoir un apparat imparable : une particule nobiliaire.
 
Il convient de faire un petit point sur la noblesse française. Sous l’Ancien Régime, la noblesse comptait à peine 2 % de la population et elle était le second ordre du royaume après le clergé catholique. Jusqu’au XIIe siècle, elle n’avait rien d’un ordre privilégié, et elle pouvait s’acquérir essentiellement de deux façons. Il fallait distinguer la noblesse de robe, acquise depuis peu et qui était constituée des familles qui avaient obtenu un office, c’est-à-dire une fonction telle que conseiller, juge ou officier de justice au sein du royaume. Ces charges étaient transmissibles de père en fils mais moyennant finances, charges que l’on appelait la « vénalité des offices ». Durant le XVIIe siècle, on estimait à plus de 7 000 le nombre de ces charges. Cette acquisition nobiliaire était très mal vue par la noblesse dite « d’ancienne extraction », à savoir la noblesse d’épée, plus ancienne, et dont les membres se vantaient de remonter à la féodalité ou plus encore, aux Croisades. Les nobles d’épée étaient les seuls à pouvoir prétendre aux hauts rangs de la hiérarchie militaire, à pouvoir prendre le commandement de régiments dans l’armée de terre ou à naviguer sur les vaisseaux du roi. Héritiers de ces grands seigneurs, les nobles d’épée, de la fin du Moyen Âge à la Renaissance, étaient titulaires d’une seigneurie. Cela signifie qu’ils étaient propriétaires terriens et qu’ils exploitaient donc leurs terres afin de jouir des revenus générés par ces dernières. Ils mettaient un point d’honneur à « vivre noblement », à ne donc jamais travailler de leurs mains, à protéger les habitants de leurs terres et à ne fréquenter que des gens de leur condition…
Au milieu de cette hiérarchie nobiliaire, il est important de noter que le roi pouvait, de façon totalement arbitraire, anoblir qui bon lui semblait. Par le biais des « lettres patentes », il faisait la pluie et le beau temps des titres et des rangs : l’un pouvait être élevé au rang de comte, tandis que l’autre pouvait être déclaré sire de tel endroit. Entre le racisme manifeste de la noblesse d’épée vis-à-vis de la noblesse de robe, des titres obtenus contre quelques courbettes et des domaines entiers arrachés à leurs propriétaires endormis, qu’elle semble ardue, la preuve formelle du sang bleu qui coule dans les veines ! Comment se sentir légitime et à sa place lorsque l’on vient d’ancêtres qui ont joué de ruses et de stratégies pour acquérir des privilèges bien fragiles ?
Profitant de cette confusion des genres, nombre de gentilshommes ont cessé de porter leur patronyme pour se faire appeler d’un nom de terre. Ainsi, M. François, seigneur de la Geneste, a par exemple opéré un petit glissement syntaxique et se faisait appeler François de Geneste. Point de particule nobiliaire ici, mais le nom s’est perpétué au fil des siècles ; plus le nom de la terre emprunté en tant que patronyme est commun, plus il est ardu pour les historiens et les généalogistes de distinguer les véritables origines de noblesse… Rajoutons à l’équation le fait que certains artistes ont ajouté une particule à leur nom de plume, comme Honoré de Balzac sans avoir de titre nobiliaire pour autant…
Vous l’aurez compris, certaines familles, bien qu’étant véritablement nobles, n’ont jamais eu de nom à particule, quand d’autres s’en sont octroyées. Dans les nombreuses idées reçues, la noblesse est souvent associée à la richesse. Or l’entretien des châteaux et propriétés induisait des coûts élevés ; il était alors d’usage, pour renflouer les caisses, d’organiser des alliances entre les descendants d’ancienne aristocratie et des filles de riches bourgeois afin que chacun puisse jouir et d’un titre et d’une fortune… La Révolution française a sonné le glas de l’aristocratie : pour échapper à la guillotine, les particules disparaissent ou se soudent au nom de famille. Des armoiries, des blasons et des fortunes ont été volés et spoliés ; des particules ont été achetées. Le legs de la noblesse ne se rétablira que petit à petit au fil des années…
Qu’il est passionnant de plonger dans l’univers de la noblesse ! Il rassemble, selon moi, toute la complexité de l’existence humaine : avoir un rang sans en détenir le titre, détenir un titre sans en avoir véritablement le rang, acquérir des avantages et être respecté par autrui, ou au contraire périr par autrui pour avoir profité des avantages ! Je défie les généalogistes les plus chevronnés de parvenir à démêler les fils de la vérité de certaines lignées.
 
Cette confusion des genres a sans doute inspiré nos ancêtres lors de l’attribution des noms de famille : ceux que je qualifierai de « faux amis ». Le nom Leroy est encore, à ce jour, le quatorzième nom le plus porté en France. Doit-on y voir de nombreux descendants de sang royal ? Pas du tout. Ce patronyme est le témoin d’une activité initialement auvergnate très prisée par les habitants de la région et qui se déroulait le lundi de Pentecôte : le jeu de l’oiseau. Instauré par Charles V, le jeu consistait à tenter d’abattre un oiseau de chiffon d’un coup de flèche ou d’arquebuse. Le vainqueur de ce jeu était proclamé roi pour une année. Il recevait les clefs de la ville, avait le droit de porter l’épée et de commander une compagnie d’arquebusiers. Il était donc un roi public éphémère ! Dans les autres régions, ce titre était également attribué pour désigner les vainqueurs des tournois médiévaux ou de tir à l’arc : aucun roi à l’horizon, si ce n’est une lignée de grands joueurs !
J’aimerais également vous dire que M. Chevalier a des ancêtres qui ont garni la célèbre Table ronde aux côtés du roi Arthur, mais là encore, j’alimenterais les fables et les légendes familiales. Le nom Chevalier vient du latin caballus, qui signifie « l’homme qui possède un cheval ». Il désigne donc, au sens large, les cavaliers ; et de façon plus anecdotique, il s’agit du sobriquet moqueur que l’on donnait aux palefreniers au service d’un véritable chevalier.
Les titres de noblesse pouvaient également se décliner en noms de famille. Le nom Leduc, dans sa forme initiale, est surtout breton. Il provient du breton duhan et il est ici encore le surnom ironique attribué à une personne à qui l’on reprochait de se donner un air hautain et supérieur, comme le grand-duc, l’oiseau de proie. Il en est de même pour les Lecomte, patronyme que l’on trouve beaucoup dans le nord et le nord-ouest de la France. La logique de l’évolution de ce nom est identique aux noms de dignitaires : soit il désignait le domestique au service du comte, soit il s’agissait d’une raillerie pour se moquer du choix vestimentaire ou du comportement d’un homme « qui se prenait pour un comte ».
 
Votre nom de famille sert de garant, de cachet pour sceller votre identité, et à travers elle, votre existence tout entière. Qui a déjà pris la peine de déchiffrer l’histoire de la lignée qu’il contient dans ses entrailles ? Il faudrait presque s’improviser traducteur pour transcrire le message sous-jacent de nos ancêtres, et, à travers ce qui est écrit, déchiffrer ce qui ne l’est pas. Nous sommes-nous construits dans le sens du vent familial, ou au contraire avons-nous provoqué des tempêtes et des naufrages pour secouer les croyances ancestrales ? Chaque fois que votre main appose sa signature, c’est un peu de votre énergie, de votre âme que vous déposez sur ce nom qui est votre gardien totem depuis la naissance et qui s’imbibera en lui, comme l’encre dans le papier. S’ériger face à vingt-huit générations et dire « je ferai mieux que vous » n’est jamais chose aisée. D’ailleurs, ferez-vous mieux ou ferez-vous de votre mieux ?




1. « “Nguyen” : un aperçu du nom de famille vietnamien le plus courant », blog Au cœur du Vietnam, 16/01/2024.
2. « Pourquoi le nom de famille Kim est-il aussi répandu en Corée du Sud ? », Cnews, 29/12/2024.


Les particularités
Dans le grand vivier de notre imagination fertile, nous disposons tous de notre paysage référentiel. Imaginez que vous preniez la route pour un long voyage avec un itinéraire incertain, sans attente particulière, mais dans l’envie de vous imprégner de chaque détail, de chaque décor et de chaque personne qui jalonneront cette pérégrination. D’aucuns s’émouvront d’un imposant massif montagneux quand d’autres lui préféreront l’étendue d’une plage sauvage. Certains voyageurs n’emprunteront jamais ces routes et se cantonneront aux petits sentiers de terre, fleuris mais escarpés.
Notre voyage terrestre s’apparente tout autant à une découverte de la vie et de ses richesses. Mais le chemin et l’apprentissage seront bien différents pour chacun d’entre nous. Qui allons-nous rencontrer ? Qu’allons-nous apprendre ? Quels seront les paysages culturels qui nous séduiront ? Serons-nous tentés de découvrir d’autres contrées ?
C’est dans ces bains de savoir et d’expériences que nous chercherons l’inspiration. Ils constituent nos bases de données personnelles, notre savoir, notre culture, nos référents, plus ou moins riches. Choisir un prénom à son enfant, c’est s’immerger à nouveau dans cette banque de données, comme une madeleine de Proust. Choisir un prénom mixte parce qu’il sera « passe-partout » ; choisir un prénom composé parce qu’il sera altier et remarqué ; choisir un prénom étranger parce qu’un film éponyme nous a bouleversés ; choisir un prénom mythologique pour que son enfant soit aussi puissant qu’Hercule…
Ces choix référentiels ne cachent-ils pas d’autres trésors de signification ? Ne plongerions-nous pas, sans le savoir, dans un bain de connaissances plus grand et universel auquel, finalement, chacun d’entre nous a accès ? Que vous souhaitiez en savoir plus sur un prénom atypique, un surnom, un diminutif voire sur l’orthographe même de ce dernier, je vous invite à feuilleter quelques pages dans la grande bibliothèque de l’humanité.
Qu’appelle-t-on un prénom mixte ?
Il s’agit d’un prénom neutre, unisexe ou androgyne qui peut être porté tant par une personne de sexe féminin que masculin. Si, de surcroît, l’homographie est la même, on parle alors de prénom épicène. L’histoire compte de nombreuses célébrités incarnant la mixité de leur prénom : la romancière et dramaturge George Sand, la cheffe cuisinière Dominique Crenn, le compositeur Claude Debussy, la députée Yann Piat, la cinéaste Yannick Bellon, la chorégraphe Sasha Waltz ou encore la romancière Pascale Roze.
Les prénoms épicènes les plus courants sont donc Claude, Dominique ou Charlie. Camille, qui était un prénom majoritairement masculin jusqu’au milieu du XXe siècle, va basculer vers une majorité féminine lorsque la sculptrice Camille Claudel a été révélée au grand public. On compte près de 500 naissances de Camille « garçon » en 2023, contre environ 6 200 Camille « fille ». Un prénom mixte qui occupe aujourd’hui le devant de la scène !
 
Nous vivons une époque où la recherche de l’identité n’a jamais été aussi prégnante et forte ; et si l’identité du genre peut être différente du sexe assigné à la naissance, les prénoms épicènes trouvent donc tout naturellement leur place. Mon propos ici n’est pas de vouloir genrer à tout prix les individus, mais encore une fois de comprendre, à travers le choix d’un prénom qui leur est attribué à la naissance, le message fort et inconscient qui est délivré. Il est intéressant de faire parler leurs parents, ou encore les membres du clan en ce qui concerne les légendes familiales. Qui a choisi le prénom de ces enfants ? Pourquoi ?
Le choix d’un prénom mixte pour une fille relève souvent de la volonté tacite du père ou de la mère d’avoir un garçon. Si, à l’époque, il était important d’avoir un garçon pour faire perdurer la lignée et le nom de famille, les filles devaient apporter la dot lors de leur mariage au patrimoine de la belle-famille. Engendrer beaucoup de filles pouvait donc être un coût à venir important pour doter les descendantes et mettre les familles d’origine modeste dans des déboires financiers. Il faut noter également que beaucoup de lignées dans le monde entier sont issues de l’agriculture ou de l’artisanat. Autant de métiers, s’il est question d’acquisitions de terres et d’outils à travers les époques, qui « attendent » un repreneur, un homme qui reprendra le flambeau du savoir-faire et des biens durement acquis par ses ancêtres.
Même si nous pensons être éloignés de ce schéma patriarcal, force est de constater qu’il est encore profondément imprégné dans nos mémoires familiales. Dans les pays musulmans, les enfants ont droit à une partie de la succession de leurs parents en cas de décès de ces derniers, mais les fils recevront généralement le double de la part des filles. Le fils aîné va jouir d’un traitement privilégié, il sera le sidi, autrement dit « monseigneur ». Son rôle sera tout aussi particulier puisqu’il devra se comporter comme un père envers ses sœurs. La fratrie devra accepter cette autorité puisque le fils aîné deviendra à son tour le patriarche de son clan. Un rôle fort mais contraignant, envié tout autant que craint.
Si une fille est l’aînée de la fratrie et qu’elle porte un prénom mixte, son âme a déjà entendu la déception inavouable d’un de ses parents qui se projetait davantage avec un petit garçon. Lorsque je dis inavouable, je suis parfois loin du compte ! Certaines frustrations donnent lieu à des mots envers l’enfant qui tombent comme des poignards dans le cœur : « J’aurais vraiment préféré un fils ! Ça ne sert à rien les filles ! » ou encore : « Je ne voulais pas de garçon, tous des prédateurs violents ! » Quel comportement cela induit-il chez ces enfants qui sentent qu’ils n’étaient pas attendus dans leur genre ? La sensation de devoir « mériter sa place » peut apparaître très tôt ; ces enfants peuvent tenter de rentrer dans un modèle de perfection inaccessible en soi, dans une volonté forte de gagner l’amour de leurs parents. Certains vont vouloir rentrer dans un trou de souris afin de ne pas « exister trop fort » et ne pas créer de difficultés à leurs parents durant leur jeunesse…
La deuxième attitude possible concerne la négociation du genre. Si une petite fille prend conscience que son père aurait préféré avoir un garçon, cette dernière, pour répondre à ses attentes inconscientes, peut devenir « un garçon manqué ». L’expression est tristement parfaite ! Après tout, il suffit peut-être d’effacer sa partie féminine pour convaincre son père ou sa mère qu’elle peut faire preuve de force physique et de virilité ! Elle tentera, coûte que coûte, de répondre aux injonctions éducatives qui ont longtemps pavé le chemin de l’enfance masculine : « Un homme, ça ne pleure pas ! Un homme n’a jamais mal, s’il tombe, il se relève ! » Comment ces enfants vont-ils se permettre une mise à nue émotionnelle si l’expression de leurs sentiments est considérée comme une faiblesse ?
À l’inverse, un petit garçon rencontrera sans doute des difficultés à prendre sa place si on le freine dans sa masculinité : doit-il réellement prendre son père pour modèle, emboîter ses pas alors qu’on lui souffle à l’oreille qu’on attendait plutôt une fille ? Voudra-t-il coller à l’image et aux fonctions occupées par ses ancêtres pour être totalement admis par ses parents ou, persuadé d’être le vilain petit canard, voudra-t-il totalement couper les liens familiaux pour s’épanouir à l’extérieur du nid ?
 
Le choix d’un prénom épicène semble également faire référence à un drame vécu par le couple parental avant la naissance de l’enfant. Il peut s’agir d’une fausse couche, voire de la perte d’un enfant dans ses premières années de vie. Il indique tout d’abord que ni le père ni la mère ne parviennent à se projeter ni dans cette nouvelle naissance ni sur un genre. Une façon d’envisager la vie sans en dessiner réellement les contours, de se protéger d’une réalité possiblement insurmontable. Au-delà de donner au futur enfant l’impression d’être « un enfant pansement » qui lui confère d’entrée de jeu une mission de guérisseur bien trop lourde pour ses frêles épaules, la question de savoir vivre pour soi se posera…
Certains enfants souffrant de ce que l’on appelle « le syndrome du gisant » se sentiront toujours redevables au monde de leur existence, mais ils éprouveront des difficultés à faire des choix pour eux-mêmes. Pourquoi s’écouter, si la demande originelle est de consoler ses parents et de se rendre disponible pour les autres ? S’adapter à tout en ne choisissant jamais, tel est le danger imminent à toujours soigner les plaies du monde.
 
Le prénom mixte invite à une mission d’équilibre et d’affirmation de soi. Comment composer avec ces pôles contraires ? Comment faire taire les croyances limitantes extérieures pour se créer son propre chemin de découvertes et de lâcher-prise ? Comment remettre de l’ordre dans les places familiales quand tout a été bouleversé ? La mission du prénom mixte sera un appel constant à déterminer son propre rôle durant l’incarnation terrestre.
Rester neutre, ne pas choisir de genre, consiste souvent à ne pas vouloir être à l’initiative de guerres au sein des lignées. La peur de ne pas être aimé régente tout, et institue presque une tyrannie…
Cloclo
Je ne peux pas m’empêcher de faire un petit clin d’œil à l’un des artistes égyptiens portant le prénom mixte le plus connu en France. Sa mort brutale en 1978 a bouleversé ses fans qui le pleurent aujourd’hui encore. Vous aurez compris que ce n’est pas sa carrière musicale qui m’intéresse ici, mais je me passionne pour les trajectoires humaines à la lumière de ces découvertes patronymiques. J’évoquais la difficulté pour les porteurs de prénoms épicènes à trouver un équilibre dans leur existence ; s’il fallait un ambassadeur pour incarner cette mission, je désignerais Claude François sans hésitation !
Étymologiquement, le prénom Claude est issu du latin claudus qui désigne « le boiteux ». On peut donc transcrire sa mission terrestre avec cette formule : « celui qui devra trouver son équilibre, celui qui ne devra pas chuter ». Le premier déséquilibre dans la vie du jeune Claude est sans doute géographique. Il voit le jour à Ismaïlia en Égypte. Sa mère, Lucia, est une Italienne originaire de Calabre ; il a une sœur aînée prénommée Marie-Josée. Son père, Aimé, travaille dur comme chef du trafic du canal maritime de Suez ; mais leur vie confortable va être interrompue par la nationalisation du canal par le président Nasser en 1956. La famille est alors expulsée du pays, le père de Claude est déclassé socialement, ce qui amène les François à emménager dans un modeste logement à Nice.
Comment ne pas tomber en effet lorsque l’on quitte sa patrie à la cloche de bois ? Le jeune Claude passe d’une vie cossue à une vie de misère, contraint de voler à l’étalage pour survivre. Sa planche de salut ressemble à un message vibrant de son âme : « Pour trouver ton rythme, ton équilibre, eh bien ne le perds jamais ! » C’est en s’intéressant à l’univers des percussions qu’il redonnera du sens à son quotidien. La rythmique sera et restera son moyen d’expression favori : pas mal, pour un « boiteux » !
 
J’ai évoqué précédemment le rôle ambigu qui est attribué aux enfants portant un prénom épicène au sein de leur lignée, notamment les garçons vis-à-vis de leur père. S’il est parfois difficile d’affirmer leur masculinité à cause de l’androgynie de leur prénom, cela pourra avoir des répercussions sur la transmission ancestrale.
La plus grosse douleur de Claude François est, et restera, son lien à son père Aimé. À la suite de la perte de son emploi et de son déracinement violent, Aimé François tombe malade et se voit dans l’incapacité de travailler ; c’est Claude qui devra prendre petit à petit le rôle de chef de famille. Il ne s’agit pas d’une transmission entendue entre hommes, mais d’une démission tacite du patriarche, écrasé par la déception et la honte. La rupture entre les deux hommes va se consommer rapidement. Si Claude est dans un premier temps employé de banque, pour le plus grand plaisir de son père qui le rêve en tant que comptable, il se fait embaucher dans l’orchestre de Louis Frosio qui se produit à l’International Sporting Club. Aimé y voit une violente trahison : hors de question que son fils devienne un saltimbanque, grimé et efféminé !
Qu’il est intéressant de voir ici la thématique du yin et du yang s’illustrer sous nos yeux… Les deux hommes ne s’adresseront plus la parole ; à peine Aimé pourra-t-il se rendre au mariage de Claude avec Janet Woollacott durant l’été 1960. Il s’éteindra d’une maladie des poumons durant l’hiver 1961…
C’est en passant de percussionniste à chanteur que Claude François connaîtra enfin le succès escompté. La période des yéyés est à son apogée et son titre « Belles ! Belles ! Belles ! » cartonne. Premier signe de l’univers pour « celui qui ne doit pas chuter » : le 25 février 1965, au cours d’un gala, la scène de Claude François s’effondre sous ses pieds alors qu’il est en train de danser. Il restera immobilisé de nombreuses semaines.
Pour pousser l’expression à son paroxysme, en 1966, le génie de l’artiste, inspiré par le photographe Michel Bourdais, consistera à être accompagné de danseuses, les fameuses Claudettes, afin d’évoluer sur scène sur des chorégraphies très rythmées et saccadées. Un véritable show à l’américaine qui illustre parfaitement le fameux déhanché propre à l’étymologie de son prénom…
Claude François a toujours flirté avec les extrêmes, tant au niveau de ses exigences artistiques que dans son rapport avec les autres. Qu’il s’agisse des femmes, de l’argent ou de son énergie, il a poussé et repoussé de nombreuses limites entendables et raisonnables… Celui qui devait trouver son équilibre l’a perdu définitivement le 11 mars 1978, électrocuté dans sa salle de bains alors qu’il se trouvait dans sa baignoire. Ou comment perdre pied.


Les prénoms composés
Si l’on se penche sur les livres d’histoire, les prénoms composés seraient un héritage espagnol importé en France sous Louis XIV, c’est-à-dire entre le XVIIe et le XVIIIe siècle. Cette tradition hispanique d’attribuer un prénom composé à un enfant est un choix issu d’une profonde volonté d’inscrire le descendant dans sa lignée, mais également dans ses croyances et ses coutumes.
Il est intéressant de voir que l’usage de la virgule ou du trait d’union était très rare jusqu’au milieu du XXe siècle. Il était donc fréquent, lors des baptêmes, des inscriptions des prénoms sur les actes d’état civil ou lors de la signature d’actes notariés, de voir des glissements orthographiques. Les prêtres, les officiers d’état civil ainsi que les notaires, peu enclins à intégrer cette originalité syntaxique pour l’époque, supprimaient le tiret séparateur des deux prénoms, voire « fondaient » ces derniers en un seul. Beaucoup de Marie Anne devenaient ainsi des Marianne, de Rose Anne des Roseanne, de Marie Belle des Marybel, ou encore de Magda Lena des Magdalena…
 
Il était très important de placer son enfant sous l’égide d’un protecteur, qu’il s’agisse d’un ancêtre, d’un parrain ou d’une figure religieuse. Non seulement pour qu’inconsciemment il ne renie jamais ses origines, mais aussi pour qu’aux yeux de la société il soit légitime et reconnu par son clan. Cette notion de filiation et de légitimité était fondamentale pour écarter toute suspicion de liaison adultérine et de « bâtardise ».
Un protecteur, un guide, un cadeau… ou un fardeau ? Dans les pays majoritairement chrétiens, notamment l’Espagne ou les DOM-TOM, les incontournables premiers prénoms de ces compositions sont évidemment Marie et Joseph. Pour preuve, aujourd’hui encore, José – forme espagnole et portugaise de Joseph – se retrouve au deuxième rang des prénoms les plus attribués. Étymologiquement, José vient de l’hébreu Yoseph qui signifie « Dieu accroîtra ma descendance » : un véritable message inconscient de faire vivre et perdurer la lignée transgénérationnelle !
Chez les filles, les Marie et Maria caracolent en haut de tous les classements ; si l’on se penche sur la forme dérivée du prénom, c’est-à-dire Myriam – qui signifie « celle qui sera aimée, celle qui élèvera la famille » (au sens spirituel de l’élévation) –, la requête, la supplique dirais-je, est que cette dernière puisse trouver un mari et puisse avoir des enfants. Ainsi, les Maria-Arminda devront tout autant être aimées qu’être fortes, puisque le prénom Arminda vient de l’allemand hart, mann qui signifie « celle qui est forte et armée ».
En France, les prénoms composés ont trouvé leurs origines davantage dans les milieux aristocratiques et religieux. Combiner deux prénoms permettait ainsi d’honorer un saint, une figure biblique, mais aussi de pouvoir honorer un membre de la famille. On trouve dans l’histoire beaucoup de Jean-Baptiste, en référence au prophète dans la tradition chrétienne qui a annoncé la venue de Jésus. En Italie, la coutume était de rendre hommage aux papes, c’est pourquoi les petits Giovanni Paolo ont envahi les années 1980, Jean-Paul dans sa traduction française.
 
Dans la même démarche que la protection d’un saint patron pour guider un enfant tout au long de son existence terrestre, le baptême, qui apparaîtra au XIIe siècle pour les nouveaux-nés, permettra de désigner un parrain et une marraine qui figureront d’ailleurs sur les registres paroissiaux. Le rôle du parrain était d’être un parent de substitution à une époque où la mortalité infantile était terrible ; les parrains et les marraines allaient, de plus, devoir s’engager à soutenir leur filleul dans sa vie religieuse et l’aider à grandir dans la foi.
N’était pas parrain ou marraine qui voulait ! Pour un premier enfant, le grand-père ou la grand-mère paternels étaient désignés ; pour un deuxième enfant, on faisait appel cette fois aux grands-parents maternels. Pour les autres enfants, les tantes puis les oncles endossaient ce rôle. Le prénom du parrain ou de la marraine était donc ajouté sur l’acte de naissance de l’enfant. Dire que l’enfant devient alors un étendard familial n’est pas exagéré : comment faire si ce dernier souhaite se détacher de sa lignée de laquelle il se sent étranger et différent ? Comment faire s’il souhaite choisir un autre culte, voire s’il est en opposition totale avec son parrain ? Sera-t-il considéré comme un traître, sera-t-il banni de la famille s’il ne véhicule pas à son tour les couleurs familiales ?
 
Le choix d’un prénom composé pouvait être celui d’attributions morales. Il pouvait déterminer l’enfant à suivre des comportements précis, à développer des qualités jadis essentielles aux ancêtres afin de diriger la famille, voire de la sauver. Un petit Félix-Victor est encouragé à rechercher le bonheur – du latin felix, c’est-à-dire le chanceux, le fécond, le prospère – et la victoire. Mohamed-Amine, quant à lui, devra être digne d’éloges : Mohamed signifie « celui qui a été touché par la grâce divine » et Amine « celui qui est digne de confiance ». Du côté des filles, les Claire-Sophie sont invitées à rester pieuses et pures puisque Claire signifie « celle qui devra rester virginale, lumineuse » et que Sophie signifie « celle qui ne devra pas commettre de bêtises, celle qui devra atteindre la sagesse ». Certaines familles encouragent leurs filles à devenir des guerrières : les Lee-Lou devront tout autant puiser leur force dans leur apparence physique puisque le prénom Lee signifie « la force, la beauté » en chinois et que Lou est l’abréviation du prénom Louis qui signifie « celle qui devra être une glorieuse combattante ». Ce prénom a connu de nombreuses variations orthographiques, puisqu’on trouve des Lilou, Leeloo ou encore Lylou…
 
Que dire des prénoms composés paradoxaux ? Quel chemin l’enfant empruntera-t-il entre deux injonctions différentes ? Ses parents lui demandent-ils de trouver le juste équilibre qu’ils n’ont eux-mêmes pas su trouver ? Je pense aux Léo-Paul ; si Léo vient du latin et veut dire « celui qui aura la force du lion », Paul vient de paulus, qui équivaut à « celui qui est le plus petit, le plus faible ». Il est souvent attribué aux benjamins d’une fratrie, à ceux que l’on appelle de manière familière « le petit dernier ». Demande-t-on aux Léo-Paul de trouver malgré tout en eux les ressources nécessaires pour exister et se défendre ?
Les Lou-Anne devront, quant à elles, également choisir leur camp. Lou évoque, comme nous l’avons précédemment vu, les gloires et la force physique, tandis que Anne est l’évocation même de la spiritualité comme point d’appui pour une vie terrestre digne et riche. Ces prénoms racontent-ils l’histoire de leurs ancêtres qui relatent, comme un message codé, les outils dont les humains disposent pour trouver l’apaisement et le bonheur ? Ou au contraire évoquent-ils les chemins tortueux sur lesquels ils ont dû parfois troquer leurs valeurs contre leurs intérêts ?
 
La demande faite aux descendants d’une lignée est toujours, de façon symbolique ou non, de trouver le chemin de l’épanouissement. Chez les petites filles, aujourd’hui encore, le mot épanouissement est intimement associé à la maternité. On retrouve pléthore de prénoms féminins qui contiennent le champ lexical de la floraison, des récoltes en tout genre. Choisir un prénom composé qui scande la thématique revient à mettre l’accent sur l’encouragement à récolter les fruits de son travail tout d’abord, mais également de pouvoir enfanter. Les Lily-Rose sont une composition florale de muguet et de rose ; les Mai-Lan, prénom très en vogue dans notre période contemporaine, viennent du vietnamien avec mai qui signifie « fleur d’abricot » et lan qui évoque les orchidées. Les femmes de la lignée veulent-elles raconter leur difficulté à avoir des enfants, leur angoisse à pouvoir s’épanouir entre la richesse et l’exigence d’un travail et l’envie de devenir maman ?
 
Contrairement à ce que l’on pourrait penser, non seulement les prénoms composés n’ont cessé de se développer, en Europe ou dans les autres pays du globe, mais ils se sont également diversifiés. Si l’usage du tiret était rare jusqu’au milieu du XXe siècle, il s’est généralisé ensuite, permettant de discerner les prénoms composés des prénoms secondaires.
L’utilisation du trait d’union m’amène d’ailleurs à une nouvelle réflexion. En effet, les enfants qui portent un prénom composé se retrouvent souvent, au sens propre, à être le trait d’union de leurs parents. Certains d’entre eux, ne parvenant pas à s’entendre sur le choix du prénom de leur future progéniture, ont donc accolé leur proposition respective en la séparant d’un tiret… Comme un traité de paix !
La première possibilité est que ces enfants endossent le rôle ardu, voire impossible d’être la progéniture « pansement » d’un couple fragile qui tente de ne pas s’effondrer en créant une famille. Intuitivement, les petits garçons ou les petites filles tenteront sans cesse de créer du lien avec leurs parents, voudront apaiser les tensions conjugales pour rétablir l’harmonie. Deux possibilités s’offrent à eux : ils tenteront de devenir des enfants « modèles » en pensant que cette aspiration à la perfection viendra soigner les carences parentales ; ils seront alors discrets, effacés et perfectionnistes, mais sans doute avec quelque mélancolie chevillée au cœur de constater que leur mission est vaine… Ou bien, a contrario, ils se transformeront en brillants orateurs, en formidables agents de liaison, remplissant un espace vide d’émotions en un espace rempli de mots et de cris. Voudront-ils reproduire ce réflexe avec leurs propres amis, ou choisiront-ils un métier tourné vers la communication ? Se sentiront-ils perpétuellement le devoir de soigner et de guérir pour se sentir légitimes vis-à-vis des autres ?
 
La symbolique du trait d’union peut concerner également la réunion de deux lignées qui vont devoir composer ensemble et mélanger leurs arbres généalogiques. Est-il besoin de rappeler que le mariage entre deux êtres est également l’union de deux familles, quelles que soient leurs différences de rang et de place sociale ? De la même façon que l’on souhaite de plus en plus fréquemment accoler les deux noms de famille respectifs des époux, la volonté de choisir un prénom composé peut témoigner d’un désir de rendre hommage, de part et d’autre, à des ancêtres qui ont marqué le clan. Cette démarche engendre, selon moi, deux injonctions délicates pour l’enfant qui vient au monde : il est marqué, d’une part, du sceau des défunts et de leurs passés et d’autre part, il lui est demandé de faire mieux que ses ancêtres n’ont su le faire. Il lui est donc recommandé de faire perdurer la mission de vie des anciens, de reprendre, en quelque sorte, le flambeau familial, et de tenter de faire mieux.
Qu’il est difficile de se fondre dans les pas d’hommes et de femmes que l’on n’a jamais connus, si ce n’est à travers les témoignages reçus çà et là, tous différents et bien sûr subjectifs ! Les descendants n’auront-ils pas davantage envie de trouver des modèles sur le plan terrestre ? Voudront-ils endosser un costume de vie un peu trop grand pour eux ? Suivront-ils au contraire un des deux modèles suggérés par leurs parents, au risque de ne pas être le trait d’union demandé entre deux lignées ? Cette volonté des parents de trouver un point d’équilibre entre leurs familles respectives vient-elle raconter des conflits larvés, des mariages qui ont été désapprouvés ? Faut-il y voir un désir de réconciliation entre deux clans qui ne se parlent plus ? Une fois encore, c’est à l’enfant de composer, de servir de médiateur et de centre d’intérêt face aux affrontements de ses ancêtres.
 
La définition du verbe « composer » est à l’image parfaite des vœux que l’on formule à un enfant qui porte plusieurs prénoms assemblés entre eux : il doit tout d’abord s’arranger avec différents membres de sa lignée, il doit ensuite tenter de faire s’accorder entre eux ceux qui campent sur leurs positions, pour enfin faire des concessions. Nous lui souhaitons de parvenir à être le futur compositeur de ses choix !

Les prénoms étrangers
J’utiliserai ici le mot « étranger » de façon générique. Est considérée comme étrangère toute personne qui est d’une autre nation que celle du pays donné ; le terme désigne également une personne qui n’a rien en commun avec le groupe dans lequel il évolue.
 
La loi du 8 janvier 1993 a modifié en France les règles d’attribution du prénom à un enfant dans le but d’accorder une plus grande place à la volonté des parents. La circulaire du 12 avril 1966 avait déjà ordonné aux officiers d’état civil d’accepter les prénoms tirés de la mythologie, de même que ceux issus des différentes cultures régionales pour ne plus se restreindre aux noms en usage dans les différents calendriers.
Depuis 1993, les parents peuvent donc également opter pour des prénoms d’origine étrangère, en lien avec un film, une série ou une chanson sans devoir se justifier ; ils sont même autorisés à créer de nouveaux prénoms, en respectant l’intérêt de leur nouveau-né, et sous couvert de la validation de l’officier d’état civil.
Cette même année, pour permettre « l’harmonisation » d’une France qui tend de plus en plus à la mixité culturelle, la loi relative à la francisation des noms et des prénoms de personnes qui acquièrent, recouvrent ou se font reconnaître de nationalité française a été votée. Il est ainsi possible soit de franciser un prénom d’origine étrangère, soit de placer, sur son acte de naissance, un prénom français avant son prénom d’origine ; l’idée étant de permettre aux personnes issues de l’immigration de faciliter leur intégration au sein de la communauté.
Ce tournant légal a généré une évolution similaire pour les enfants d’origine française et une évolution intéressante dans le choix des prénoms, tant pour les enfants dont la lignée est française depuis de nombreuses générations que pour les enfants issus de l’immigration, peu importe leur origine.
J’ai été totalement surprise par les chiffres. Tout d’abord en ce qui concerne les enfants de la population dite majoritaire (c’est-à-dire la population qui n’a pas d’ancêtre immigré sur les deux dernières générations) ; depuis les années 2000, la moitié des bambins portent un prénom à consonance étrangère, latine, anglo-saxonne ou orientale par exemple. En 1990, 80 % des nourrissons se voyaient attribuer un prénom français.
Du côté des personnes immigrées, dès la deuxième génération, les prénoms des enfants ne sont plus ceux de leur pays d’origine. Ces statistiques sont tout à fait exactes pour les Européens du Sud ou pour les familles d’origines asiatiques ; en revanche, les deux tiers des enfants d’immigrés du Maghreb reçoivent encore un prénom arabo-musulman mais dans un registre culturel « plus ambigu », qui marque moins leurs origines. Les Khadija ont laissé place aux Myriam, tandis que les Yanis ont été préférés aux Karim…
 
Quelle que soit leur histoire, quelle que soit leur origine, la problématique sous-jacente propre à leur lignée est la même pour toutes ces nouvelles générations : trouver leur ancrage et leur enracinement identitaire. Quelle place les enfants issus de l’immigration vont-ils attribuer à leur culture d’origine ? Comment trouver un équilibre identitaire lorsque le clan chuchote à l’oreille d’un enfant « Intègre-toi à tout prix ! » ?
Si je reprends l’exemple des Karim qui ont cédé leur place aux Yanis, l’étymologie nous donne, une fois encore, un petit clin d’œil intéressant : le prénom Karim provient de l’arabe et signifie littéralement « celui qui doit rester noble, celui qui doit rester hospitalier ». Il est issu de la racine k-r-m qui est très souvent associée à des qualités de grandeur d’âme dans la culture islamique. Le rappel de la noblesse, du titre, est mis en exergue avec ce prénom. Il insiste donc sur l’arbre généalogique et sur le véhiculage du nom en le préservant coûte que coûte.
À l’inverse, le prénom Yanis est la parfaite illustration de ce métissage culturel, de l’ambivalence des origines puisque le prénom en lui-même n’en compte pas moins de trois ! Il est un mélange de breton, de grec et d’arabe. De breton puisqu’il est la forme orientale de Jean « le porteur de la miséricorde », de l’hébreu Yahvé ou « celui qui doit obtenir le pardon divin » et de l’arabe puisqu’il est un savant mélange entre Anis « celui qui doit être de bonne compagnie » et Yacine « ô homme ».
Je suis persuadée que peu de parents qui ont choisi de prénommer leur fils Yanis connaissaient l’étymologie exacte de ce prénom au moment de se concerter à la maternité ! La force du message de l’âme, de l’histoire du clan est toujours plus forte que la logique d’un prénom que nous choisirions par esthétisme ou harmonie sonore, ne l’oublions pas…
 
La mission de ces enfants sera donc de savoir ce qu’ils souhaitent faire de cet héritage culturel, d’y puiser ou non leurs racines éducatives pour entretenir les fruits des traditions familiales et religieuses. Voudront-ils remettre à l’honneur un ancêtre qui a dû jouer les caméléons pour s’intégrer dans un nouveau pays, au point de laisser derrière lui ses compétences et ses convictions ? Voudront-ils au contraire faire table rase de cet héritage transgénérationnel et vivre ex nihilo ? Mais comment faire parfois lorsqu’une société peu encline à accepter la diversité culturelle les ramène à leurs différences ? Comment jongler entre deux univers qui s’entrechoquent souvent ?
 
Penchons-nous maintenant – avec un peu d’humour – sur le cas d’une femme normande dans les années 1990 et dont la famille y a ses repères depuis des dizaines de générations. Cette femme, future maman, nourrit une passion secrète pour les feuilletons américains qui inondent désormais le paysage audiovisuel français : on y voit Sue Ellen y boire beaucoup trop, Brandon être complice avec Brenda, de même que Kelly séduire tous les hommes de la côte Ouest des États-Unis. C’est décidé : sa future progéniture se prénommera Abby !
Si vous trouvez ces prénoms désuets et qu’ils vous paraissent aujourd’hui obsolètes, rassurez-vous ! Tous les prénoms anglo-saxons ont évolué avec leur époque ; on prénomme désormais ses enfants Dylan, Kevin ou Shanna. Et c’est un constat : s’appeler Kevin Martin n’a rien d’évident. À tel point que le prénom a été stigmatisé et souvent moqué car il raconte précisément l’histoire de ces parents qui – inconsciemment – invitaient leur enfant au voyage et à l’évasion alors qu’eux-mêmes n’avaient guère dépassé les frontières de leur ville d’origine.
Le message sous-jacent est assez clair lorsque l’on choisit un prénom étranger à la culture et au lieu d’habitation des deux parents : au-delà d’inviter l’enfant à découvrir de nouveaux horizons, on lui indique que la famille et la culture auxquelles il appartient ne sont pas satisfaisantes. Les fondations familiales ne pourront et ne devront pas être un point d’appui pour celui qui est déjà inconsciemment exclu du clan en étant un « étranger ».
Il s’agit là d’un appel du cœur d’une maman qui tente de dire à son fils, sans pour autant vouloir blesser les siens : « Moi, j’ai dû composer avec une famille, une histoire qui ne m’a pas portée. Prends appui sur d’autres territoires, va au-delà de ce que je te propose. Trouve l’épanouissement que je n’ai pas su trouver… » De quel côté notre Kevin va-t-il se tourner ? Trouvera-t-il son inspiration, ses modèles du côté des personnages caricaturaux des soap américains qui ont inspiré son prénom ou encore du côté des jeux vidéo qui lui ont été offerts à l’adolescence ? Où plantera-t-il les graines de son arbre personnel entre les Martin et les Kevin ?
Une piste nous est à nouveau suggérée si l’on se penche sur l’étymologie du prénom Kevin. Contrairement à ce que l’on pourrait penser, Kevin n’est pas d’origine américaine mais irlandaise. Il s’agit d’une transcription du prénom gaélique, Coemgen, qui signifie « celui qui devra être un beau garçon »… Tout un programme…
La dame en noir
Un autre terme, plus ancien et chargé de connotations négatives, désignait l’étranger. Sa simple prononciation avec les allitérations en « b » et en « r » vient renforcer le côté mystérieux et inquiétant du mot. En effet, si aujourd’hui le terme barbare caractérise des individus non civilisés et malfaisants, il désignait uniquement, sous la Grèce Antique, les peuples qui ne parlaient ni latin ni grec ; à savoir les troupes germaniques, slaves et asiatiques qui ont envahi l’Empire romain dès le IIIe siècle. Ces migrations des peuples germaniques vers l’Empire romain au point de l’envahir ne se sont évidemment pas faites dans le calme et dans le respect des civilisations, la violence et la destruction ayant été de mise…
Cette petite rétrospective historique m’amène à me pencher sur un prénom féminin très en vogue dans les années 1970. Il s’agit bien sûr des Barbara. À l’instar des Kevin, le choix d’un tel prénom au sein d’une lignée n’est jamais anodin. Étymologiquement, Barbara signifie donc « celle qui sera toujours étrangère à son clan »…
Encore une fois, quel est le message soufflé au creux de l’oreille des petites Barbara ? Qu’elles ne doivent pas s’identifier aux membres de leur famille et qu’elles doivent chercher d’autres modèles parentaux ? Ou ce prénom vient-il raconter l’histoire d’un homme ou d’une femme qui a aimé secrètement quelqu’un d’autre que le père ou la mère de son enfant ? L’enfant aurait-il pu être illégitime ? Les Barbara tenteront sans doute d’élucider ce secret de famille si le couple parental se délite et qu’elles ont la sensation d’être perpétuellement des étrangères…
 
Je suis toujours amusée par les légendes qui viennent alimenter les biographies des grands artistes français ou internationaux. Les journalistes s’évertuent à dénicher les anecdotes croustillantes concernant les noms de scène des stars. Quelle que soit la démarche logique ou hasardeuse d’un tel choix, les dés du destin ont déjà été jetés bien avant ce que nous attribuerions à l’inspiration.
L’adoption du prénom Barbara pour notre célèbre chanteuse aux yeux de biche n’échappe pas à la règle. D’aucuns disent qu’elle aurait choisi ce pseudonyme en hommage à sa grand-mère Varvara Brodsky, ce qui est faux puisqu’elle se prénommait en réalité Hava. Son ex-mari prétend qu’elle adorait la « Chanson de Barbara » interprétée par Juliette Gréco. Soit. Mais pour prendre conscience de la synchronicité parfaite entre ce choix de prénom et son histoire, rappelons quelques faits marquants concernant Barbara.
Monique Serf naît en 1930 à Paris. Le prénom Monique est déjà la première contradiction de sa venue au monde ; Monique signifie « celle qui restera enfant unique, celle qui restera solitaire ». Elle est en fait la cadette de sa lignée, après son frère Jean. Elle est issue d’un couple juif qui habite à Paris dans le quartier des Batignolles. Le prénom Barbara va alors se teinter de cette enfance terrible et précaire que la petite fille va vivre. Elle grandit sous l’Occupation et subit les affres de la discrimination faite au peuple juif par les « barbares ». La famille doit fuir Paris et migrer vers le sud de la France : direction la Loire, puis Tarbes… Une vie d’exode pour échapper aux oppresseurs. Le plus terrible des barbares qui viendra meurtrir à tout jamais la vie de la chanteuse n’habite pas à l’extérieur des frontières françaises ; il partage de façon intime son quotidien, puisqu’il s’agit de son père. Un homme mutique et incestueux, qui lui fera vivre un calvaire jusqu’à l’âge de 16 ans. Ce dernier, dans un dernier mouvement d’exil, partira du foyer, sans un mot ni un pardon. Elle ne le reverra qu’à la morgue, apprenant trop tard son agonie.
Malgré une carrière exceptionnelle, des rencontres artistiques riches et une postérité éternelle, Barbara aura été fidèle à ce prénom qui l’a portée aux yeux du monde : elle quittera son clan et s’en désolidarisera en mourant en 1997 sans descendance. Son héritage ne sera pas son prénom ni son nom de famille, mais son talent.

Le Taulier
Je ne pouvais clore le chapitre des prénoms étrangers sans faire frémir le fan-club d’un des chanteurs français les plus connus dans le monde entier pour sa voix à la signature unique et pour son parcours personnel souvent chaotique. J’aimerais vous en proposer une lecture singulière, bien éloignée de l’analyse de l’homme ou de ses frasques. Juste quelques indices sur son parcours d’âme.
La thématique de l’étranger est le fil rouge de Jean-Philippe, né le 15 juin 1943 à Paris. Elle s’inscrira déjà dans son nom de famille, puisqu’à la naissance, le jeune Jean-Philippe s’appelait Jean-Philippe Clerc. Il s’agit du nom de sa mère parce qu’il n’a pas été reconnu par son père, qui a choisi de les abandonner tous les deux quand le nourrisson n’avait que huit mois. Un premier étranger pour un enfant qui sera rejeté par l’empreinte de celui qui partage une partie de ses mémoires cellulaires.
Vous savez d’ores et déjà que le prénom Jean signifie étymologiquement « celui qui cherchera à obtenir le pardon, qui vivra dans la miséricorde » ; un bien triste signe qui marque la quête effrénée d’un enfant qui cherchera à tout prix à obtenir la reconnaissance et l’approbation de ses pairs ; et dans ce cas précis, de son père. C’est d’ailleurs un an plus tard, en septembre 1944, que la mère de Jean-Philippe parviendra à obtenir une reconnaissance de paternité et que Jean-Philippe Clerc deviendra Jean-Philippe Smet. Une reconnaissance uniquement administrative. Quel pardon cherchait donc à obtenir l’enfant ? Celui d’être arrivé au monde alors qu’il n’était pas attendu ni désiré ?
« Le porteur de miséricorde » avait deux chemins qui se proposaient à lui : se mettre à genoux et se faire tout petit en menant une vie discrète ou exister en faisant le plus de bruit possible. N’oublions pas que son deuxième prénom est Philippe, « celui qui ressemble au chevalier ». Le petit Jean-Philippe se mettra à genoux dans des stades bondés face à un public qui l’adulera ! Comment trouver ses repères lorsque l’on subit si tôt le rejet d’un parent ? Dès son plus jeune âge, l’enfant baignera dans le monde de l’art.
Le deuxième lien à l’étranger, de façon plus que paradoxale, il ne le trouvera pas à l’extérieur du clan, mais en son sein ; Jean-Philippe se prend d’affection pour le mari d’une de ses cousines, un chanteur et danseur américain nommé Lee Hallyday. Il deviendra un véritable pygmalion pour celui qui allait marquer l’histoire du rock français. Ce cousin par alliance lui fera découvrir la scène, et le jeune garçon s’essaiera à tous les arts – chant, musique, danse –, assurant les premières parties de son spectacle à treize ans à peine… Celui qui a toujours été considéré comme un étranger par son père s’est donc naturellement tourné vers l’ailleurs, et plus particulièrement les États-Unis. Il rêve de cow-boys, de canyons et de grosses cylindrées. Et c’est tout naturellement que son mentor Lee le baptisera de son nom d’artiste Johnny Hallyday. Un troisième nom de famille pour un garçon en recherche de stabilité…
Parce que, dans notre parcours terrestre, rien ne peut se retirer des épreuves qui nous attendent. Au contraire, tout s’ajoute, comme dans une addition mathématique ; le prénom choisi par Lee n’est rien d’autre que la version anglo-saxonne de Jean. Plus de chevalier, encore une nouvelle quête de reconnaissance. Johnny débarque sur la scène musicale française à la toute fin des années 1950 et devient rapidement l’idole des jeunes. Il vend des disques par dizaine de milliers et se fait surnommer le « French Elvis »…
N’a-t-il jamais été véritablement lui-même qu’en étant toujours quelqu’un d’autre ? Cette reconnaissance mondiale ne comblera malgré tout jamais la blessure originelle paternelle. Une lueur d’espoir rallumera le cœur du rockeur à la sensibilité exacerbée. En plein service militaire, Léon Smet fait le déplacement jusqu’en Allemagne pour rendre visite à son fils. Incrédule, Johnny voit son géniteur débarquer, un ours en peluche dans les bras. Il comprend immédiatement, en voyant la horde de photographes qui suivent Léon Smet, que le piège de la reconnaissance vient de se refermer sur lui : « Ce jour-là, il m’a détruit », commentera-t-il au sujet de cet événement. Non seulement le père ne s’intéresse pas véritablement à son fils, mais il a été payé par les photographes à qui il a promis des clichés exclusifs. Un véritable désaveu. Léon Smet est en proie à des problèmes d’alcool, mène une vie en marge de la société et cumule les dettes. Johnny tentera de payer les ardoises laissées par son père, comme on tente d’éponger une dette originelle. En vain.
 
Le dernier lien avec l’étranger se pose tout naturellement, immanquablement, sur sa descendance. S’il est déjà père de deux enfants, Laura Smet et David Hallyday, Johnny ne parviendra jamais à avoir d’enfant avec sa dernière compagne, Laetitia. Au début des années 2000, ils ont donc décidé d’adopter au Vietnam. Jade puis Joy viendront donc rejoindre le clan Hallyday, une logique inconsciente pour celui qui s’estimait orphelin de père…
Il n’est pas nécessaire de gloser sur les déchirures familiales qui ont succédé aux décisions testamentaires du Taulier. En faisant de la mère de ses deux filles adoptives l’unique héritière, il a ainsi bouclé une boucle transgénérationnelle : faire de la figure maternelle l’unique objet de confiance et réaffirmer ses inspirations et ses nouveaux ancrages étrangers comme des marques de réussite. Malheureusement, le clan Hallyday n’aura toujours pas trouvé de pérennité ni d’unité. Le thème de Jean-Philippe Smet s’est transmis à la génération suivante : être capable de lui pardonner…


Les prénoms mythologiques
La loi du 11 germinal an XI (1er avril 1803) obligeait les parents à choisir un prénom dans divers calendriers ou parmi les personnages de l’histoire antique. Comme nous l’avons vu, l’État français a allégé ses règles sur les choix des prénoms par l’instruction ministérielle du 12 avril 1966 qui autorise alors non seulement les prénoms du calendrier et de l’histoire antique, mais aussi les prénoms régionaux, les prénoms composés, certains issus de diminutifs et d’autres tirés de la mythologie, mesure ultérieurement assouplie en 1993.
Une approche très souple (même si l’officier d’état civil peut alerter le juge aux affaires familiales d’un prénom qu’il estime contraire à l’intérêt d’un enfant) par rapport à d’autres pays : en Islande, les prénoms choisis ont l’obligation d’être conformes à la langue et à la tradition islandaise ; les futurs parents doivent donc choisir parmi une liste préapprouvée ou, le cas échéant, soumettre leur choix au « Comité des prénoms ». La volonté affichée est de ne pas perdre son identité culturelle et nationale. L’Allemagne est également connue pour être très stricte en matière de prénoms. Le pays est particulièrement sensible aux connotations historiques et politiques négatives qui pourraient être associées à ces derniers. Il n’est donc pas question de choisir Adolf ou Oussama pour son petit dernier, si tant est qu’il y ait besoin de le préciser… Enfin, il fallut attendre l’année 2021 pour que le Maroc supprime l’obligation du caractère marocain des prénoms (alors que d’autres pays d’Afrique puisaient déjà leur inspiration dans la mythologie arabe ou encore égyptienne). Une petite révolution culturelle en somme.
 
La création des mythes et des légendes est empruntée à la tradition orale et contribue à la construction des sociétés. Nos ancêtres, en créant des récits fantastiques et colorés, assurent en quelque sorte la transmission de leur savoir ; ils tentent de nous expliquer le fonctionnement du monde, nous avertissent des dangers auxquels nous serons confrontés. Les personnages mythologiques ont traversé l’espace et le temps, sans avoir besoin d’être attelés par des chevaux ailés ou avoir recours à des sortilèges divins : ils sont toujours empreints de modernité car le plan terrestre est un éternel recommencement pour l’Homme. Les missions de vie que les humains endossent sont les mêmes, seuls les outils et les connaissances dont ils disposent évoluent. Est-ce dans un souci de reconnexion avec leurs histoires passées que nos parents contemporains choisissent un prénom tiré de la mythologie pour leur enfant ?
La première piste est en effet celle d’un besoin prégnant de replonger dans leur arbre familial. L’histoire de ce dernier est-elle incomplète ou obscure pour que l’on vienne puiser dans d’autres terreaux historiques et culturels ? La force des mythes réside justement dans le fait d’avoir été restitués avec justesse et d’avoir laissé un patrimoine riche et dense.
Deux hypothèses se proposent à nous ; la première est la volonté de recréer ex nihilo une légende familiale. Le message tacite à l’enfant est le suivant : « Je ne sais rien ou pas grand-chose de l’histoire de ma lignée, c’est pourquoi je t’ancre dans un archétype connu sur lequel tu pourras te renseigner, t’appuyer, voire t’identifier. » On ne peut que sourire en imaginant la bouille déconfite d’un petit Roméo, célèbre héros shakespearien, qui apprendra que sa famille mythologique a été aux prises avec la famille de sa dulcinée, les Capulet, au point de connaître un destin funeste en se donnant la mort ! J’y mets une pointe d’humour, bien sûr, mais on peut tout de même se demander si l’un des parents de cet enfant n’a pas connu lui-même des histoires transgénérationnelles belliqueuses.
À défaut de pouvoir léguer sa propre histoire, ou seulement quelques bribes, la volonté est de faire « place nette » et de poser de nouvelles fondations grâce à une histoire mondialement connue ! On peut comprendre la démarche et l’envie ; mais cette planche de salut est bien hasardeuse, puisque le sol de la maison familiale n’aura pas comblé ses manques et ses failles avec ce colmatage étranger…
 
La seconde hypothèse est moins glorieuse. J’emploie le mot dans son sens littéral, puisqu’il sous-entend que le clan transgénérationnel ne s’est pas illustré par une gloire, une victoire ou un talent particulier. Peut-on voir dans le choix d’un prénom mythologique la volonté de redorer le blason de la famille ? Veut-on peut-être inconsciemment effacer la trace d’un ou de plusieurs ancêtres qui ont sali le clan ? Qui sont les traîtres dont on veut renier l’existence ?
Prénommer son enfant Apollon, Hercule ou encore Jason n’est pas anodin. Il arrive au monde avec un défi fou : réussir là où les autres ont échoué… Et quoi de mieux que de se prénommer Jason pour partir à la conquête de la Toison d’Or, pour tenter de redorer les lustres familiaux grâce à des actes méritoires et courageux !
Si l’on décline cette notion héroïque, le choix d’un prénom légendaire ou mythologique peut concrétiser l’envie d’attribuer à la famille un défenseur, un « chien de garde » qui saura non seulement inspirer la crainte, mais encore dissuader quiconque de porter atteinte aux intérêts du clan. Vous pensez que j’exagère en utilisant l’expression « chien de garde » ? Alors je vous emmène en Bretagne. En septembre 2022, un petit garçon voit le jour. Ou plutôt la nuit, voire les ténèbres. En effet, ses parents ont décidé de le prénommer Hadès. Si vous n’avez pas révisé vos cours de grec, je vous aide : dans la mythologie, Hadès était le dieu des Enfers et de la mort. Pour le plus grand bonheur de sa famille, mais beaucoup moins pour l’officier d’état civil qui a immédiatement émis un signalement auprès du procureur, estimant que le choix de ce sombre prénom portait atteinte aux intérêts de l’enfant.
Sept mois auront été nécessaires pour que la justice tranche : Hadès pourra continuer de veiller sur les vivants en babillant dans son parc. Le juge a estimé que ce prénom ne contenait pas de « résonance ridicule ou péjorative ». Les parents, quant à eux, ont indiqué n’avoir fait aucune référence à la mythologie grecque, mais avoir davantage choisi un prénom qui « sonnait » bien dans leurs cultures respectives… De quelle résonance parle-t-on réellement ? D’une lignée qui a besoin d’honorer les anciens partis trop tôt dans la mort ? Ou d’un futur protecteur de ses proches, immortel et sans limite ?
L’avocat de la famille a rappelé que, depuis 1900, près de soixante enfants ont reçu le prénom Hadès en France. En 2025, en Allemagne, une maman s’est toutefois vu refuser le fait de nommer son fils Lucifer ; les autorités, sur ce point, ont estimé que ce prénom mettrait en danger le bien-être de l’enfant…
Ne pas avoir la référence culturelle d’un prénom en amoindrit-il l’égrégore ? Puisqu’il a été soufflé à l’âme des parents bien avant la naissance de l’enfant, que vient-il souligner de la mission de ce dernier ? Contrairement à ce que l’on pourrait penser, Hadès n’avait pas une apparence monstrueuse. Les textes le décrivent en revanche comme une divinité implacable et inflexible à tout événement. Parce qu’évoquer la mort était en soi déjà un mauvais augure, les Grecs utilisaient très fréquemment un surnom ou un euphémisme pour le désigner comme « le dieu aux portes solidement closes » ou « celui qu’on ne voit pas ». Plus tard, il sera considéré comme un dieu dispensateur des richesses de la terre, donc en lien avec les agriculteurs.
Je souhaite beaucoup de patience aux parents du petit Hadès qui, à défaut d’être un porteur de prophéties macabres, aura peut-être besoin d’être particulièrement têtu et belliqueux pour se mettre en avant ! L’ironie de l’Univers poussée à son paroxysme d’avoir un enfant dont le prénom a fait polémique jusque dans la presse alors qu’il signifie « celui qu’on ne voit pas ». Message reçu.
Revenons à cette envie de choisir un prénom mythologique pour un enfant contemporain. Comme il est difficile de trouver des points de comparaison avec un personnage fabuleux ! Notre univers est-il à ce point désenchanté pour que nous ayons besoin de nous projeter dans des mondes imaginaires, d’aller fouiller dans le panthéon fictif de dieux capricieux ?
Le personnage mythologique est en effet en totale proximité avec le divin, ne serait-ce pas là un petit refus d’être confronté à la courageuse mission terrestre qui nous attend ? Comme une envie de demeurer dans un état cotonneux et lumineux, juste à côté des anges et archanges ? Si vous doutez de cette théorie, et que pour vous le plan lumineux résonne avec les plans invisibles, et donc avec la mort, que penser des prénoms comme Astrée – qui était la fille de Zeus – ou Cassiopée ? Vous aimez le prénom Olympe ? Vous avez raison, il est très poétique ! Il désigne surtout la montagne sur laquelle reposaient les dieux grecs ; et les dieux sont immortels… Il s’agissait donc de leur jardin secret, un sommet en haut duquel ils pouvaient contempler le monde et deviser sur le sort des humains. Un prénom qui n’engage définitivement pas à avoir les pieds sur terre.
 
La demande tacite de la lignée est donc de créer des héros. Durant le classicisme, un héros est un terme qui désigne un homme emprunt de valeurs aristocratiques, de courage et d’honneur, qui est capable d’accomplir des exploits. Le propre du héros est d’être enclin à affronter ses propres peurs pour aller au-devant de dangers et de protéger les siens.
Si nous ne doutons pas un seul instant des performances dont seront capables nos descendants, en choisissant un prénom mythologique, nous ne sommes pas tout à fait honnêtes : ils ne disposeront pas de pouvoirs magiques, ils n’auront pas des facultés physiques hors norme, et surtout… ils seront mortels ! Comment tenter d’atteindre leurs exploits sans ces super pouvoirs ?
Je me souviens, lors d’une consultation, d’une maman qui souhaitait avoir un éclairage médiumnique sur son fils âgé d’une vingtaine d’années et qui était parti à l’autre bout de la planète. Au moment où je lui demande le prénom de ce dernier, elle me répond sans même respirer : « Mon fils se prénomme Ulysse, il a été embauché en tant qu’acrobate au Cirque du Soleil et il est parti à Hangzhou en Chine pour se produire. Je suis inquiète, je ne le vois plus jamais ! Croyez-vous qu’il m’en veut de quelque chose ?
Je n’ai pas pu m’empêcher de rire, ce qui a un peu détendu ma consultante.
– Pourquoi avez-vous choisi ce prénom pour lui ? lui demandé-je avec un reste de sourire dans la voix.
– Eh bien parce que je l’imaginais grand, fort et blond ! me rétorque-t-elle en riant à son tour.
– Avez-vous lu l’Iliade et l’Odyssée d’Homère ? insisté-je.
– Euh… En diagonale, au lycée, car c’était au programme du bac. Et puis, quel pavé, non ? me dit-elle comme une confession.
– Ah, je vous le confirme ! Une épopée divisée en vingt-quatre chants, deux tomes qui peuvent facilement caler une étagère… Mais surtout elle conte les exploits du héros Ulysse, qui va tenter de rentrer dans son royaume sur l’île d’Ithaque après la victoire des Grecs sur les Troyens. Savez-vous combien de temps vont durer l’Iliade et l’Odyssée, chère madame ?
– Aussi longtemps que le départ de mon Ulysse à l’étranger ?
Elle venait de comprendre.
– Vingt-deux années de pérégrination ! On ne peut pas prénommer son fils Ulysse si on veut le garder chez soi ; non seulement il a compris sa mission héroïque, puisqu’il est devenu un artiste unique et talentueux, mais il est toujours prêt à prendre la mer et à découvrir le monde…
– Entre une mère et une mer, il a donc fait son choix, naturellement…
– C’est exactement cela ! Mais n’oubliez pas une chose : il a voyagé tout ce temps avec pour seul et unique but de retrouver ceux qu’il aime. »
Je pense souvent à Ulysse et ses voltiges dans les airs, il incarne selon moi le modèle du héros moderne qui se bat pour rendre fier ses parents.
Mais la notion de frustration peut parfois être plus grande que la sensation de réussite. Tout le monde n’est pas doté de capacités extraordinaires ! Souhaitons à tous les Achille, Hector, Hélios, Léandre ou encore Simon de faire preuve de clémence envers eux-mêmes… Je n’oublie pas les petits Maxime. Je vous livre ici une autre brève de séance. Une maman a eu besoin de s’épancher sur les « exploits » de son cadet à la maternelle. Bilan : deux arcades sourcilières (celle de son fils et du petit Léo lors d’une bagarre pour un goûter), un pantalon par jour recousu au genou et une main aux fesses de la maîtresse !
« Je ne comprends pas, Anne ! Son père est si calme ! Il ne lui ressemble pas du tout ; il a le diable au corps, cet enfant.
– Connaissez-vous les maximes delphiques ? Et savez-vous ce qu’est un superlatif ?
– Je ne connais pas vos maximes, mais je crois qu’un superlatif exprime le… Trop ?
Je la sens réfléchir en même temps qu’elle me répond.
– Si vis pacem, para bellum. Si tu veux la paix, prépare la guerre ! C’est une des maximes les plus connues inscrite à Delphes. Ce n’est pas vraiment pacifiste ! Et un superlatif, c’est ce que qui qualifie le prénom que vous avez choisi pour votre fils : une invitation à tout ce qui pourra le conduire à un degré extrême de l’expérience humaine…
Je n’avais plus rien à ajouter.
– Je vais remercier mon mari d’avoir encouragé son fils à devenir un casse-cou ! J’aurais dû l’appeler Clément ! »
Le papa du petit Maxime voulait-il un descendant qui prenne tous les risques qu’il n’a lui-même pas eu le courage de prendre ? Je n’ai pas osé poser la question.
Je n’oublie pas toutes les héroïnes des plus beaux péplums ! À toutes ces femmes qui voudraient doter leurs filles de pouvoirs surnaturels pour qu’elles puissent se défendre face aux dangers que leur sexe engendre. Connaissez-vous par exemple les deux figures féminines qui ont traversé l’histoire culturelle du Maghreb ? Il s’agit de Kahina et d’Aïcha Kandicha. D’appartenance maghrébine, Kahina est connue à travers toute l’Afrique du Nord, tandis qu’Aïcha Kandicha est principalement associée au Maroc. Toutes deux, dans les récits légendaires, ont subjugué par leur beauté et particulièrement celle de leur chevelure. Au-delà de leur apparence physique, elles ont marqué les esprits par leur force de caractère et leurs convictions qu’elles conserveront jusqu’à leur mort. Kahina était une princesse berbère qui s’est opposée, au VIIe siècle, à l’implantation de l’islam lors de l’invasion du Maghreb par les troupes d’Hassan. Aïcha, quant à elle, aurait contribué à combattre les envahisseurs portugais au XIe siècle. Leur technique était la même : se servir de leurs charmes – mot utilisé ici tant pour désigner les sorts qu’elles pouvaient jeter que le jeu de séduction auxquelles elles se livraient auprès des soldats – pour tuer l’ennemi.
L’image de ces guerrières – mi-femmes, mi-déesses – est restée dans les mémoires collectives et a quelque peu stéréotypé l’image des Kahina et des Aïcha. Louées aujourd’hui encore pour leur bravoure, elles ont toujours inspiré la crainte et leurs pouvoirs surnaturels les ont éloignées du commun des mortels. Comment parvenir à instaurer un rapport sain avec les hommes si elles sont considérées comme sulfureuses et dangereuses ? On pense également aux sirènes qui, grâce à leur chant hypnotisant, précipitaient les bateaux des marins contre les rochers. Ou à Diane, déesse de la chasse, de la guerre et de la nuit, qui tirait mieux à l’arc que les hommes, au point de les considérer comme du simple gibier.
Je n’ai pas beaucoup de prénoms de déesses en tête, quelles que soient leurs origines culturelles et leurs légendes, qui aient eu des destinées amoureuses heureuses. La divinité Ishtar devait entretenir des relations sexuelles avec tous les rois successifs de la région qui étaient alors considérés comme ses grands prêtres ou ses amants. Vénus, dans la mythologie romaine, était mariée à Vulcain, le dieu des forgerons et du feu : un homme qui était bossu, boiteux et borgne… La belle Cassandre, fille de Priam et d’Hécube, avait reçu d’Apollon lui-même le don de lire l’avenir en échange de la promesse de s’offrir à lui. Mais celle-ci ne l’aimait pas ; en guise de châtiment suprême, Apollon fera en sorte que ses prédictions ne soient jamais crues, pas même par sa propre famille. Enfin, la délicate Ophélie, une jeune noble du Danemark, partage une idylle avec Hamlet dans la tragédie écrite par Shakespeare. Mais la jeune femme est mise en garde par son frère qui lui indique que Hamlet souffre d’une réputation de coureur de jupons et qu’au vu de son titre, il sera hors de question qu’Ophélie puisse l’épouser un jour. Hamlet commettra le pire crime en tuant le père de la jeune femme par méprise. La jeune danoise, qui assistera à la scène, sombrera dans la folie et se noiera dans une rivière…
La puissance, la divinité et la féminité ne semblent pas faire bon ménage avec l’espoir d’amours heureuses ni sur la terre ni dans le ciel.
 
Devenir un héros ou une héroïne contemporaine, un défi ou une malédiction ? Le message sous-jacent du clan familial demeure toujours le même : il faudra que l’enfant sorte du quotidien sans doute morne de ses parents pour passer à la postérité. En agissant ainsi, puisqu’il doit, en quelque sorte, devenir extraordinaire, il se désolidarise de sa lignée au point de s’en éloigner et de ne plus avoir de connexions avec elle. Ce qui est totalement contradictoire avec la quête du héros : servir la collectivité au point de s’oublier soi-même.
Je repense à cette phrase d’André Malraux dans L’Espoir1 : « Il n’y a pas de héros sans auditoire. » Qui encensera et entretiendra la mémoire d’un héros qui aura rompu les liens avec sa lignée ? Peut-être les enfants ou les petits-enfants de ce dernier, un soir, au coin du feu…

Les diminutifs et les surnoms
Saviez-vous que, dans les couples, 90 % des partenaires utilisent des surnoms ou des diminutifs pour désigner leur alter ego ?
Si le choix d’un prénom peut faire l’objet d’âpres débats dans les chaumières, le nourrisson se voit, dès le berceau, « débaptisé » et affublé d’un diminutif qui le suivra longtemps. Son chemin d’identification sera long et semé d’embûches, puisque, dès sa scolarisation, il pourra se voir affublé de nouveaux sobriquets ; il comprendra très vite qu’au-delà de la perception de sa propre existence, il devra composer avec le monde qui l’entoure et l’image que ce dernier lui renvoie. Selon ses différentes interactions sociales et ses interlocuteurs, son prénom pourra être sans cesse modifié, tronqué et être révélateur de la place qu’il occupe au sein de ces différents collectifs, comme l’école, le milieu professionnel ou sa famille.
 
Si, dans les pays francophones, les diminutifs se construisent et se déconstruisent au gré de l’âge et des rencontres, les pays anglo-saxons entretiennent, quant à eux, une véritable culture des surnoms et des diminutifs. Je dirais même que le choix du prénom se fait dans la projection anticipée du diminutif qui permettra d’identifier l’enfant. Le prénom originel sera réservé à l’administration, aux cadres officiels, tandis que le diminutif sera considéré comme le prénom d’usage.
Et c’est là que réside la différence culturelle fondamentale : dans les pays francophones, appeler une personne par son diminutif induit une connotation amicale ou familiale, réservée à un cercle intime. Aux États-Unis, le « petit » nom n’aura pas de valeur confidentielle ou émotionnelle. Ainsi, Chuck sera par exemple le diminutif de Charles, Dick celui de Richard, ou encore Bob celui de Robert. Comment ne pas inclure dans cette liste non exhaustive celui de Bill, qui est le diminutif de William ! Ainsi, de grands chefs d’États américains n’ont été connus que sous ces patronymes : Bill Clinton est en réalité William Clinton, Bobby Kennedy s’appelle Robert Francis Kennedy. Mondialement célèbre, Élisabeth de Wittelsbach, impératrice d’Autriche, ne sera connue que sous le diminutif Sissi. Enfin, l’épouse du prince de Galles et héritier du Royaume-Uni William, connue sous le nom de Kate Middleton, est bien sûr née avec le prénom de Catherine…
Parmi les stars du show-business, Bob Marley est en réalité né Robert Marley… L’actrice Margaret Hyra sera mondialement connue sous le diminutif Meg Ryan. Charles Berry connaîtra le succès musical sous le pseudo de Chuck Berry. Du côté des artistes français, je ne peux m’empêcher de sourire en pensant à la chanteuse ghanéenne Bibie que j’ai tant écoutée dans ma jeunesse. Ce diminutif la représentait tellement bien, avec sa voix chaude et ronde. Elle s’appelle en réalité Béatrice Anyankor, Bibie étant le diminutif choisi pour la scène. Parmi nos contemporains, la chanteuse Santa a choisi ce nom de scène parce qu’elle l’a jugé plus facile à retenir et plus percutant que son prénom Samantha. Pourtant, hasard qui semble ne pas en être un, le prénom Samantha provient de l’araméen et il signifie « celle qui écoute ». Son prénom de naissance était déjà tellement approprié dans l’univers musical ! Une réflexion étonnante quand on sait qu’une étude scientifique aurait prouvé que les personnes portant des prénoms courts et des diminutifs seraient plus rémunérés et efficaces au travail !
 
Le centre névralgique de l’attribution de diminutifs demeure, quoi qu’il en soit, la dimension affective et familière. Créer un diminutif est une façon pour un parent d’indiquer à la société la complicité, la fusion entre lui et son enfant. Il existe même une autre technique qui se nomme l’hypocoristique et qui désigne la création de mots pour exprimer une intention affectueuse ; le mot vient du grec hupokoristikos et signifie « qui vient caresser ». Nous avons tous vécu ce moment gênant où notre mère ou notre père nous interpellent dans un lieu public en criant « Ma Pupuce ! », « Mon chou ! » ; l’usage consiste souvent à la répétition d’une syllabe, comme « ma fifille » ou « mon bébé » ou au détournement des mots d’usage et à la personnification comme « mon chou » ou « ma perle ».
Il est intéressant de voir qu’on assiste presque, dans le cercle intime, à la création d’un langage unique et codifié pour les autres. Non seulement il est proscrit pour une personne étrangère à la famille de se permettre d’emprunter les codes de langage de cette dernière, mais cela serait considéré comme extrêmement intrusif et grossier ! Il est aisé de comprendre dans quel piège affectif l’enfant peut tomber parfois. Comment parvenir à s’affirmer, à déployer toute sa personnalité, à prendre sa place s’il est toujours restreint par un diminutif, qui, dans ce cas précis, porte bien son nom ? Comment prendre l’ascendant sur un parent si ce dernier veut toujours infantiliser son enfant, le « diminuer » avec un sobriquet au point de pouvoir symboliquement le garder au fond de sa poche ?
N’avez-vous jamais remarqué les variantes de langage qui s’opèrent en cas de conflit ? Non seulement le ton se durcit, mais le surnom ou le diminutif affectueux disparaît au profit du véritable prénom, qui est scandé comme si l’on désignait un étranger, une part de nous-même ou de notre personnalité qui serait pointée du doigt par notre interlocuteur ? Le diminutif ou le sobriquet agissent comme de véritables amplificateurs relationnels, ils « scellent » de manière concrète les rapports étroits qui unissent deux personnes ; ou à défaut, ils tendent à le faire !
Lorsque nous nous permettons d’appeler Manu notre président de la République Emmanuel Macron, nous tentons d’abattre les frontières entre son titre et la déférence que ce titre encourage à avoir. Il s’agit d’une transgression symbolique, de la création d’une proximité citoyenne, voire d’une familiarité ironique pour s’arroger le droit de la critique ou de l’approbation. Les fans des artistes ont toujours agi de la sorte, dans ce désir de renforcer l’intimité qu’ils estiment avoir avec les chanteurs ou les acteurs, puisque ces derniers « rentrent » symboliquement dans les cœurs et les foyers. Ainsi Claude François sera éternellement rebaptisé « Cloclo », Édith Piaf « la môme », le joueur de football Zinédine Zidane « Zizou » ou encore Gilbert Bécaud « Monsieur 100 000 volts ».
 
Certains diminutifs ou surnoms sont, a contrario, utilisés à mauvais escient et désignent un individu par une particularité physique ou un trait de caractère précis ; comment ne pas se sentir stigmatisé ou rabaissé quand le prénom s’efface au profit de « bouboule » ou « la girafe » ? Comment se déployer sans complexe quand le choix d’un diminutif est « Beubeu » pour Benoît ou encore « Dodo » pour Dominique ? Le paradoxe est bien souvent dans le fait que contester un diminutif ou un surnom exclut d’un groupe la personne qui y est admise, voire « estampillée » par le groupe qui l’a rebaptisée. Le garder engendre une certaine forme de dépersonnalisation ; on peut se sentir parfois dans l’obligation d’incarner une sorte de personnage désigné par le diminutif, d’être l’amuseur public, le débonnaire ou encore le bagarreur simplement parce que la famille ou le cercle amical nous a désignés comme tels.
Choisir un diminutif ou un surnom crée dans tous les cas une vulnérabilité affective. La peur d’être rejeté s’accompagne d’une camisole sur les envies de rébellion au-delà du désir de ne jamais décevoir…
 
Les diminutifs ne consistent pas toujours à réduire le nombre de lettres d’un prénom ; en effet, en France, selon les régions, les suffixes -ette ou -ite allongent les prénoms usuels de façon orthographique, mais peuvent se traduire par « la petite, le petit ». Annette est alors « la petite Anne », de même que « Bernadette » est « la petite Bernard ». Même sort pour les Louisette, les formes hybrides et familières comme « Camillounette » ou « Sophinette ». En Provence, un petit enfant se nomme un pitchoun, tout comme on parle d’un tiot ou d’une tiote dans le Nord.
Les prénoms d’origine latine, quant à eux, se voient accolés d’un diminutif en -in comme les Justin qui sont « les petits Juste » ou les Marcelin « les petits Marc » ; les Robin, quant à eux, restent les « petits Robert »…
Plus un prénom est long, plus il aura tendance à être diminué dans son usage usuel. C’est le cas des Élisabeth qui subissent le plus de variations comme Babette, Bess, Betty ou Bettina ; on peut décliner les diminutifs en ôtant complètement la lettre « b » et en choisissant Lisette, Lizzie, Lilou ou Leslie. Caracole en tête de ce classement le prénom Marguerite qui se décline en Margot, Maggy, Meg ou bien Marine ; dans les pays germaniques, les Marguerite seront rebaptisées Greta, Grete ou encore Gretchen (le -chen allemand signifie littéralement « la petite »).
Certains diminutifs sont des contractions de prénoms traditionnels. Je pense à Lola qui est une contraction du prénom Lolita, ou Nina et Ninon qui sont des dérivés de Anne ; Maïté n’est ni plus ni moins que la réduction syllabique et orthographique de Marie-Thérèse.
Enfin, certains diminutifs sont créés pour faciliter la mixité des prénoms et entretenir une certaine ambiguïté : c’est le cas des Jacky pour Jacques ou Jacqueline, des Lou pour Louis ou Louise, et des Sacha, qui est le diminutif slave de Alexandre et que l’on pourrait traduire par « le petit conquérant ».
Que penser enfin des prénoms qui contiennent étymologiquement une signification péjorative ou qui indiquent une faiblesse physique ou morale ? Paul signifie « celui qui est petit et faible », tandis que Blaise vient du latin blaesus et signifie « celui qui bégaie, qui balbutie ». Dolorès, quant à elle, signifie « celle qui sera dans la douleur », et Cosette, célèbre personnage hugolien, peut se traduire par « la petite chose ».
Qu’il peut être difficile de devoir gagner sa place dans la fratrie également lorsqu’on est le Benjamin du groupe ; comment ne pas rester éternellement « le fils des vieux jours » qui devra veiller sur ses parents et devoir hausser le ton pour être entendu ?
 
Qu’il est sous-jacent et puissant, le contrat de loyauté qui nous lie à notre famille et à nos proches ! Comment accepter de « se faire tout petit » à leurs côtés et de rester éternellement l’enfant chéri et obéissant qu’ils souhaitent que nous incarnions ? Comment s’émanciper, exister en tant qu’individu unique, avec ses particularités et ses aspérités ?
Les diminutifs et les surnoms nous rappellent toutefois que notre identité est toujours en mouvement, que nous nous modelons perpétuellement au milieu dans lequel nous évoluons ; nous ne sommes pas la même personne selon que l’on nous appelle « mon trésor », « ma Nanou » ou bien « Madame la médium ». Saurons-nous faire émerger notre véritable Moi ? Celui qui ne craint ni d’être aimé ni de décevoir ?

Les variations orthographiques
Si, comme je vous l’ai précédemment rappelé, la loi du 8 janvier 1993 a assoupli la réglementation concernant les prénoms, permettant ainsi de choisir, voire de créer un prénom qui n’est pas répertorié dans les différents calendriers, certaines règles demeurent à respecter. Le maître-mot est toujours de ne pas porter atteinte à l’intérêt des enfants. Qu’il s’agisse de prénoms ridicules, qui le chosifient ou qui évoquent des thématiques sombres, l’officier d’état civil peut toujours alerter et saisir le juge aux affaires familiales.
 
Cette souplesse légale a réveillé de nombreux esprits parentaux, qui y ont vu une sorte de toile vierge sur laquelle ils allaient pouvoir libérer leur créativité artistique. On peut y traduire également une volonté farouche, alors que nous sommes plus de sept milliards sur cette Terre et que chacune de nos empreintes génétiques est unique, de chercher à « sortir du lot » à tout prix. Combien d’hommes et de femmes projettent ce désir inconscient de distinction et de reconnaissance inassouvi sur leur enfant ? Le choix d’un prénom original place déjà ce dernier sous les feux des projecteurs familiaux ; l’enfant sera l’objet de débats, voire de critiques acerbes du clan autour de son berceau parce qu’il sera déjà considéré comme différent. Il sera soumis à un choix durant toute son enfance : voudra-t-il conserver cette originalité et se détacher de sa lignée, ou cherchera-t-il au contraire à rentrer dans les rangs ?
Si la reconnaissance ultime ne vient précisément pas du monde extérieur mais du cercle intime, comment parvenir à concilier les deux ?
Pour suivre la logique parentale qui consiste à mettre au monde des enfants uniques, à tous points de vue, il est possible, au-delà de l’originalité dans le choix du prénom, d’en composer librement l’orthographe. Rappel des limites légales2 : « Seul l’alphabet romain peut être utilisé et les seuls signes diacritiques admis sont les points, trémas, accents et cédilles. »
Il n’est donc pas rare de voir des prénoms communs déclinés avec des orthographes différentes ; et au-delà d’un choix esthétique sur un faire-part de naissance, il est intéressant de décrypter ce qui se cache derrière de simples lettres en plus ou en moins…
Attaquer ou se défendre :
les lettres offensives ou défensives
Il est sans doute important que je fasse ce petit rappel ici : selon les cultures, selon les pays et l’évolution de la linguistique, certaines lettres sont utilisées naturellement dans le choix orthographique d’un prénom. Ce qui m’intéresse est davantage le choix intuitif d’une lettre par rapport à une autre dès lors qu’elle ne répond pas à une orthographe conventionnelle.
Mettons en exergue les lettres C et K. Vous pouvez trouver une jolie liste de prénoms choisis soit avec un C ou un K. je vous en propose un choix non exhaustif : Carine ou Karine, Carl ou Karl, Chiara ou Kiara, Victor ou Viktor, Cillian ou Killian, Nicolas ou Nikolas, Constantin ou Konstantin…
La lettre K est très présente en Europe du Nord ou de l’Est, tandis que les Italiens et les Latins de façon générale lui préféreront le C. Il est intéressant de constater tout d’abord le parti pris intuitif de certains parents de choisir naturellement une orthographe qui ne se rapporte pas à leurs normes culturelles ; certains vont donc choisir des prénoms traditionnels qu’ils vont personnaliser, laissant ainsi un certain flou artistique sur les origines de la famille et donc de l’enfant. Comme pour les prénoms d’origine étrangère, le message soufflé au nourrisson est-il de s’inspirer de nouveaux horizons, de se détacher du tronc généalogique commun pour aller voir le monde ?
Dans cette thématique du choix d’un territoire, les lettres C et K viennent donner de nouvelles pistes. Le prénom Carine avec un « C » image davantage une posture de rondeur, de douceur. L’expression populaire qui nous vient immédiatement est « faire le dos rond ». Étymologiquement, Carine provient du latin carus, qui signifie « celle qui tentera d’être aimée ». Le conseil donné par la lignée, avec un tel choix orthographique, est donc d’adopter une posture de protection, voire de repli afin de ne pas provoquer de conflits qui pourraient être à l’origine de désamour… Les Carine seront sans doute des médiatrices, parfois réservées et peut-être fuyantes s’il faut se lancer dans des joutes oratoires !
À l’inverse, le choix de la lettre K pour nos Karine les place en ouverture au monde, voire en posture offensive. Obtenir l’amour des leurs passerait donc par l’admiration et la reconnaissance ? Elles sont invitées à se rebeller, à se manifester, de même qu’à ouvrir grand les bras à la nouveauté et à l’inconnu.
Il en va de même pour le prénom Karl. Il faut savoir que Karl est la version germanique de Charles ; je vous en rappelle l’étymologie : « celui qui devra être fort et vigoureux, celui qui devra être un homme libre » ; si l’on choisit la proposition allemande avec un K, on renforce l’empreinte guerrière de la lettre ; il est aisé d’imaginer un soldat, l’arme dans le prolongement de son bras, prêt à lancer l’attaque. La vibration du prénom sera tout à fait différente avec le choix du C comme lettre davantage défensive qu’offensive. Pour être libre, faudra-t-il davantage savoir se battre ou se défendre ? Posons la question aux parents qui auront choisi une orthographe à une autre…
 
Dans le même esprit, on remarque que la lettre X s’impose comme un positionnement fort, comme un marqueur de territoire. En effet, le prénom Xavier provient du basque, et plus précisément de la racine etxe, qui signifie « celui qui impose, celui qui trouve sa maison ». En choisissant sa forme originelle avec le X, on se projette dans le fait de poser ses bastions, de planter les piquets de la tente ; dans la forme espagnole, c’est-à-dire Javier avec un J, la notion de territoire à défendre, de mise en alerte s’efface.
Je ne peux m’empêcher un petit clin d’œil avec le prénom Xéna, dérivé de Xénia, rendu célèbre par une série télévisée qui la présentait comme une guerrière triomphante. De guerre et de triomphe, il n’y avait sans doute que le choix de ce prénom avec un « X » à la sonorité sifflante et imposante, puisque dans la mythologie grecque, la xénia désigne le concept grec d’hospitalité ; une fois encore, la lettre X semble associée au lieu de vie, à l’établissement de son territoire…
 
En me penchant sur l’association des prénoms et de leur orthographe, j’ai été surprise de constater de nombreuses résonances symboliques entre eux. Si l’on prend la lettre W, qui illustre parfaitement une prise d’espace, un déploiement de la cage thoracique, bras levés vers le ciel, les prénoms associés se rapportent en majorité à cette illustration de la spatialisation. Le prénom William, qui est un prénom britannique, signifie « celui qui possède la volonté de protéger » ; il est apparu avec la conquête normande de l’Angleterre. De la même façon, le prénom Wesley, bien qu’anglais lui aussi, fait référence à la lumière de l’Ouest et à ses étendues, c’est-à-dire les plaines des États-Unis.
Le prénom oriental Wissam, qui est un prénom mixte, est d’origine arabe et signifie « celui qui devra être honoré de médailles » ; il raconte lui aussi l’histoire d’un vainqueur militaire. Quant aux Wahil, il est question également pour eux de déplacement, puisque le prénom signifie « celui qui devra trouver refuge auprès de Dieu ».
 
Attaquer, se défendre ou protéger son foyer : quelle que soit la demande inconsciente de la famille, l’orthographe choisie pour un prénom n’est jamais anodine.

Les lettres montantes
Comment le rapport à la religion, à la spiritualité a-t-il évolué tout au long des générations ? Les hommes et les femmes de la lignée ont-ils continué à encourager leurs descendants à regarder vers le ciel et à s’en remettre au divin ou au contraire ont-ils voulu témoigner de leurs désillusions et de leur détachement face au monde invisible ?
Il est possible de trouver un début de réponse, là encore, si l’on se penche sur l’orthographe de certains prénoms.
Vous avez certainement déjà entendu certaines personnes commenter le choix orthographique de leur prénom, précisément lorsqu’il s’agit de l’épeler à une guichetière de bien mauvaise humeur au comptoir bondé d’une administration française. « Oui, Michelle avec deux L pour voler ! » Si ce clin d’œil poétique ne remporte pas un sourire sur le visage de la guichetière, l’image est suffisamment réaliste pour que cette dernière ne se trompe pas dans sa prise de dictée.
Michel est, comme nous le savons, un prénom mixte, et il n’est pas nécessaire de doubler la consonne -l pour le féminiser. On ne peut que sourire en sachant que Michel signifie « celui qui devra ressembler à Dieu » et qu’attribuer deux -l à la place d’un seul vient renforcer inconsciemment l’idée d’élévation.
Rajoutons à notre liste des prénoms féminisés les Danièle ou Danielle (« celle qui est soumise au jugement de Dieu »), les Raphaëlle (« celle que Dieu guérit »), les Cyriel ou Cyrielle (« celle qui ressemblera à son Seigneur »). Autant de prénoms qui sont déjà en lien avec les textes bibliques ou religieux. La volonté de doubler la consonne donne une sorte d’élan, de prise d’appel vers le ciel.
 
Certains parents reprennent même des variations dans l’orthographe d’un nom de famille pour en faire usage en tant que prénom. Le prénom Loyd s’écrit également Lloyd ; le patronyme est d’origine galloise et initialement avec deux -l, il signifie « celui qui a les cheveux gris ».
On peut voir aussi une émergence de petits Lloris dans toute l’Europe. Le nom de famille est catalan et il pourrait constituer l’équivalent de l’espagnol Loriz, qui signifie « le fils de Loro ». Sans doute les parents ont-ils voulu doter leur progéniture de deux -l pour voler aussi haut dans la cage des buts que le célèbre footballeur Hugo Lloris…
 
De la même façon qu’on a coupé les têtes sous la Révolution française, certaines lignées ont rompu avec toute croyance spirituelle, au point d’ôter les résidus étymologiques liés à la divinité. Le meilleur exemple est le prénom Théo, qui est par ailleurs un diminutif de Théodore, ou de Théophile. Theos vient du grec et signifie le Dieu ; par extension Théodore est le don divin, et Théophile l’adorateur du Créateur. Or, de nombreux parents choisissent a contrario d’enlever la lettre H qui est presque le pilier orthographique de ces prénoms empreints de spiritualité. L’enfant doit-il donc comprendre qu’il doit lever les yeux aux cieux pour trouver son modèle divin mais qu’il ne le trouvera pas ?
Autre exemple intéressant : prénommer son garçon Thiméo avec un -h signifie étymologiquement « celui qui devra honorer Dieu ». Si, intuitivement, la famille décide d’ôter la lettre H, le sens du prénom bascule et tire son sens du verbe latin timeo, qui équivaut à « celui qui sera craintif » ! Exempt de sa protection céleste, le petit Timéo devra-t-il toujours craindre ses semblables ? Enfin, les petites Telma qui auront perdu leur -h à la naissance seront-elles moins sous l’égide de la vertu grecque thelema, qui signifie « la volonté » ? L’actrice Geena Davis qui incarnait Thelma dans le film éponyme Thelma et Louise n’en manquait effectivement pas !

Les lettres descendantes
Une des missions principales de nos chers bambins arrivés sur le plan terrestre – une arrivée qui se fait toujours dans les pleurs, le sang et le froid – est de se forger une place dans la grande nuée humaine. Poser un pied à terre, marcher, trouver un ancrage n’est pas chose aisée. En faisant le choix de prénoms qui marquent, soit dans leur traduction, soit dans le choix de l’orthographe, cette injonction à « planter au mieux ses graines dans la terre » peut indiquer justement les difficultés rencontrées par le clan familial à sécuriser au mieux ses membres.
Certains parents font le choix de troquer la lettre I contre la lettre Y pour, inconsciemment, encourager leur enfant à ne pas s’éloigner de ses racines transgénérationnelles ; je pense, par exemple, aux petits Ilies qui voient l’orthographe de leur prénom changée en Ylies. Étymologiquement, Ilies est issu de la racine arabe Elias, qui signifie « Dieu sera mon Seigneur » ; un prénom à forte inspiration spirituelle donc. Le fait de choisir la lettre Y amène une dynamique davantage terrestre et accessible, en indiquant à cet enfant qu’il devra trouver des référents tout autant parmi ses pairs que dans les plans invisibles. La lettre Y trouve, au sens littéral, son terreau dans de nombreux prénoms qui font référence au champ lexical de la forêt : Yves, Yvonne tirent leurs origines de l’if, qui est une espèce de conifères non résineux. Le prénom Yolande vient du latin violant, qui signifie « celle qui est riche en terres ». Yllan ou encore Illan ont des origines hébraïques. Dans sa forme originelle, c’est-à-dire avec un I, il se traduit littéralement par l’arbre, d’où la transcription de sa mission par « celui qui devra trouver son ancrage ».
Chez les filles, Yasmine vient du persan et fait tout naturellement référence à la fleur ; chez les Occidentaux, Yolaine est un dérivé de la violette. Quant à la belle Ysée, elle tire son origine germanique du « noble serpent » qui règne en maître sur le monde forestier.
 
Parvenir à assurer un ancrage terrestre passe également par la capacité qu’auront les descendants à être des bâtisseurs et à être de bons gestionnaires de la matérialité. Sauront-ils s’établir dans un lieu de vie pérenne qui sera le point de rassemblement du clan ? Être le garant des racines familiales suppose aussi un investissement dans la pierre, ou le fait d’exercer un métier qui mettra les membres de la lignée à l’abri du besoin.
 
Je vous donne quelques exemples de corrélations étonnantes entre les lettres d’ancrage, à savoir le P, le Y, ou encore le Z et la signification des prénoms qui en sont composés. En tête de liste, on trouve tout naturellement Pierre, qui vient du grec petros et qui signifie « la pierre », mais également « la chaîne de montagnes » : comment ne pas se concentrer sur la réalité concrète et matérielle avec un tel prénom ? Les Philippe tirent leur origine du grec hippos, à savoir le cheval, et cela les mène intuitivement à l’univers des chevaliers ; les Patrick tirent leurs origines étymologiques des patriciens, à savoir, sous la Rome antique, des hommes nobles qui jouissaient de prérogatives. Le prénom Enzo, quant à lui, signifie « celui qui sera le maître de la maison ».
Si l’on se penche du côté des prénoms africains, les Yawar sont, dès le berceau, encouragés au sacrifice pour leur clan, puisque yawar est issu de la langue indigène des Andes et se traduit par « celui qui donnera son sang ». Les petites Yera sont, quant à elles, intimement liées à la pierre et au lieu de vie, puisque l’étymologie de ce prénom provient du mot eihera, qui signifie « le moulin ».
Pas d’invitation tacite, avec cette liste non exhaustive, à la spiritualité et au culte. La priorité demeure la survie du clan et la transmission des biens en héritage.
 
La lettre B illustre, selon moi, assez bien la notion de matérialité et d’abondance. Le B est bombé, généreux, voire bedonnant. Il représente parfaitement les excès, tout comme l’adjectif beaucoup… Les prénoms contenant cette lettre ne semblent pas échapper à la règle de l’abondance et des excès en tout genre ! Le prénom Bethany est tiré de « la maison des figues » et invite à l’opulence et aux récoltes généreuses ; les Bertrand, quant à eux, devront être « brillants », c’est-à-dire faire preuve de qualités intellectuelles qui leur permettront d’accéder aux hautes sphères sociétales. Les Bernard devront avoir la force physique de l’ours, tandis que les Brigitte devront faire montre de force et de courage… Les Béatrice connaîtront des moments de béatitude extrêmes, tandis que les Bruno devront être de fameux protecteurs de leur famille, bouclier en main. Pour refermer ce petit carrousel des prénoms en B, celui qui devra être le gardien absolu du temps et de la longévité sera Benjamin, littéralement « celui qui sera le fils des vieux jours ».
Comment faire preuve de mesure et de tempérance dans les tentations terrestres quand tout invite aux excès et aux superlatifs ? Quel membre de la lignée a tant souffert de carences et de manques pour inciter les descendants à en faire une mission de vie ?

Les lettres d’équilibre
Je ne peux m’empêcher de faire un dernier parallèle – et ce mot est très justement choisi – entre les choix de l’orthographe d’un prénom et la volonté farouche que chaque parent a, à la naissance de son enfant, de le voir s’épanouir et trouver son équilibre. On peut tout à fait imaginer notre trajectoire terrestre comme le long fil de la temporalité sur lequel l’être humain, fragile funambule, va tenter de progresser.
L’invitation à l’épanouissement peut se traduire par le fait de choisir des prénoms avec beaucoup de lettres, voire de doubler ces dernières de façon à permettre à l’enfant d’occuper symboliquement toute la place qui lui est due. Visuellement, la lettre S avec son effet miroir et sa parfaite géométrie, la lettre M scindée parfaitement en deux ou encore la lettre N parfaitement droite sur ses deux pieds encouragent les descendants à rester debout, coûte que coûte.
Les petites Savannah seront donc invitées au voyage et aux grands espaces, puisque ce prénom, créé aux États-Unis, signifie « celle qui vient des grandes plaines verdoyantes ». La lignée transgénérationnelle attend de ses descendants qu’ils restent debout, c’est-à-dire en bonne santé et dans la longévité ; cette requête qui peut paraître évidente pour un nouveau-né témoigne au contraire des traumatismes vécus par la perte d’ancêtres, sans doute terrassés très précocement par les maladies ou les guerres. Ainsi, on demande aux Vivianne « de rester en vie » ou encore aux Anastassia, si on double le « s » dans sa version slave, « d’être apte à la résurrection ».
Rester debout peut, par extension, prendre une connotation morale et signifier rester droit ; rester droit dans ses bottes, comme dans ses valeurs. Qui, dans cette famille, n’a pas su honorer le legs éducatif des anciens et a bafoué les valeurs que le clan lui a inculquées ? Ainsi, les Seyana seront invitées à rester vertueuses, quand les Johanna (la version féminine et allongée des Jean au masculin) devront accorder le pardon et la miséricorde. Les Emmanuelle, quant à elles, devront cultiver leur spiritualité et rappeler, par leur simple présence, que « Dieu est avec nous ». Les garçons orientaux sont nombreux à porter le prénom Mohamed, qui vient de l’arabe Mouhammad et qui signifie « celui qui a reçu une grâce divine » ; cela sous-entend que les Mohamed devront en être dignes et savoir honorer cette distinction céleste…

Les lettres féminines et masculines
Les prénoms donnés aux garçons et ceux qui sont donnés aux filles n’ont pas la même structure. Les filles reçoivent des prénoms qui ont aujourd’hui un peu plus de voyelles que de consonnes : Aurélie (5 voyelles et 2 consonnes) ou Éva (2 voyelles et 1 consonne) sont de bons exemples. L’écart se maintient tout au long du siècle alors même que le ratio, pour chaque genre, évolue. Ce choix récurrent nous amène à en déduire que les voyelles ont une symbolique davantage féminine et les consonnes plutôt masculines.
Il est intéressant de voir ici encore que, dans cette course à la créativité et à l’originalité pour trouver un prénom atypique à son enfant, la répartition entre les voyelles et les consonnes peut influencer la vibration du prénom dans son entièreté. Je précise une nouvelle fois que cette analyse concerne le choix d’une orthographe qui ne serait pas celle du pays ou de la culture d’un des deux parents.
 
Je pense tout d’abord aux prénoms féminins qui ont été « amputés » de quelques voyelles alors que leur étymologie originelle les comporte : faut-il comprendre intuitivement que les jeunes filles devront déployer leur féminité, mais pas trop ? Les parents traduisent-ils à nouveau une envie frustrée d’avoir un garçon ? Ou bien les membres du clan familial mettent-ils en garde leurs descendantes de la dangerosité présumée de cette féminité ?
Dans le cortège des prénoms, je cite les Magali ; il s’agit de la version provençale des Marguerite, réduite dans sa forme et qui fait sans doute référence à sainte Magali, considérée dans le Nouveau Testament comme le premier témoin de la résurrection du Christ. Une sainte donc, qui a troqué sa féminité pour le culte et qui a fait vœu de chasteté… Certains parents ont pu ainsi choisir le prénom Evelyn dans sa forme anglo-saxonne plutôt que Évelyne, de même que les Solenn à la place de Solène ; rajoutons les Maud plutôt que Maude, ou Helen à la place d’Hélène. Au-delà d’une invitation à se détacher du clan et « à aller voir ailleurs », le fait de réduire le nombre de voyelles masculinise quelque peu l’enfant.
La démarche peut être contraire et certaines familles vont vouloir « renforcer » le genre de l’enfant avec des compositions orthographiques originales. Les années 2000 ont vu émerger des Romyn à la place de Romain, réduisant ainsi au maximum le nombre de voyelles du prénom ; pourtant Romain vient de romanus et fait référence aux habitants de Rome sous l’Antiquité. Des parents ont également baptisé une petite Aimylie, qui serait une forme hybride entre Aimée et Émilie et qui ne contient pas moins de cinq voyelles… Enfin, on a trouvé, sur les registres d’état civil, l’existence d’un Alekxis, qui n’est même pas la forme slave du prénom Alexis puisqu’il s’agit d’Alexei. Trois voyelles pour quatre consonnes : la petite victoire du yang sur le yin. Pourquoi retrouve-t-on cette insistance à renforcer l’aspect viril et masculin du prénom ? Veut-on faire du petit Alekxis un être à part, une sorte de guerrier invincible qui devra mettre l’accent sur sa force physique ? Que se passera-t-il si ce dernier est un être sensible et androgyne, qui ne verra pas le combat sous cette forme archaïque ?
Enfin, on peut retrouver des prénoms masculins à qui on choisit de mettre la voyelle -e dans une volonté sans doute inconsciente d’harmoniser ces derniers. Le prénom Élie provient de l’hébreu Elijah qui signifie « le Seigneur est mon dieu », un nom biblique qui est donné par les juifs, les chrétiens et les musulmans en l’honneur du prophète d’Israël, Élie le Thesbite. Certains parents choisiront Éli sans -e comme la forme réduite de Élijah, tandis que d’autres l’ajouteront. Il en est de même pour les Georg, qui est la forme espagnole des Georges et qui fait référence aux laboureurs.
 
Il est passionnant de constater que chaque lettre qui compose un prénom suit pratiquement les règles du solfège ; elles constituent les notes d’un langage sémantique riche qui forment des gammes propres à chaque message transgénérationnel, à chaque unité familiale.
Celui qui sait se pencher sur les trésors qu’offrent ces combinaisons multiples deviendrait un traducteur chevronné des chants de l’âme de l’humanité…




1. Publié aux éditions Gallimard en 1937.
2. Circulaire du 23 juillet 2014 relative à l’état civil, qui précise la loi no 118 du 2 Thermidor An II.
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      Avril 1994. Hôpital de Dieppe

      J’ai grandi avec les contes de fées. Ils ont nourri la lectrice affamée d’histoires que j’étais dès mon plus jeune âge, m’ont transportée dans des univers merveilleux, peuplés de marraines bienveillantes et de sorcières défigurées par la méchanceté. Où tout se fige à grands coups de malédictions et où tout s’anime grâce à des baisers magiques.

      Ma première malédiction a été prononcée par un sombre inconnu avec une blouse blanche. Un manipulateur en radiographie. Un titre parfait pour un tortionnaire ! Ou plutôt un chiromancien douteux. Saviez-vous que l’on peut estimer l’évolution de la croissance d’un enfant grâce à une radiographie de sa main ? L’Univers a donc envoyé un homme lire dans les lignes de ma main pour me prédire mon avenir… Quelle ironie ! Il a jeté ces mots derrière sa vitre comme on vous assène une vérité au visage, d’un ton monocorde et sans aucune émotion : « croissance terminée ! »

      Si j’exècre les mathématiques, c’est sans doute que ce puissant sortilège rassemble une série de nombres qui vont sceller à jamais mon destin. Le chiffre 6 : le nombre de centimètres manquants à mon squelette pour caresser un jour l’espoir d’intégrer un corps de ballet. Je suis trop petite, et je le resterai. Le chiffre 9 : le nombre d’années durant lesquelles je m’entraîne, avec souffrance mais pugnacité, dans les cours de danse classique, les pieds en sang dans des chaussons inconfortables de satin rose. Le nombre 13 : l’âge à partir duquel j’ai pensé que je n’allais sans doute jamais pouvoir accomplir mon rêve, et que ma vie était fichue. Enfin, le nombre 365 : aujourd’hui encore, pas un jour ne s’écoule sans que je sois capable d’écouter Tchaïkovski sans pleurer.

      Je ne serai jamais une grande ballerine, je ne foulerai pas les scènes des plus grands théâtres du monde. Il est idiot de rêver. Aucune marraine n’est venue me libérer et les princes préfèrent me proposer d’aller au cinéma. Vous parlez d’un conte de fées ! À bien y réfléchir, si une bonne fée s’était penchée sur mon berceau et m’avait chuchoté à l’oreille : « Plus tard, tu parleras aux morts et tu seras la messagère du monde invisible », j’aurais évidemment été consternée et inconsolable.

      À travers ces expériences douloureuses, et l’insolite tournant qu’a emprunté ma vie, je me suis posé exactement la même question que toutes ces femmes et ces hommes à qui l’existence a arraché un être cher ou a savamment contourné leurs « plans » originels : ai-je réussi ma vie ? Être vivant a-t-il un sens ? Il était essentiel que je trouve une réponse à ces questions. C’est pourquoi je me suis lancée dans une véritable enquête sociologique et journalistique auprès de tout mon entourage, déjà habitué à mes examens de conscience entre la poire et le dessert.

      « Que signifie réussir sa vie pour toi ? » J’ai posé cette question sans jamais ajouter une virgule. Vous imaginez que j’ai reçu autant de réponses différentes que le nombre d’interlocuteurs qui constituaient ma liste, bien que j’aie pu les ranger dans des thématiques récurrentes. Je vous en délivre ici quelques extraits :

      
        	
          « Réussir sa vie, c’est être à l’abri du besoin matériel et protéger les siens ! »

        

        	
          « Réussir sa vie, c’est être utile pour le monde et laisser une trace de son passage… »

        

        	
          « Réussir sa vie, c’est réunir le combo gagnant : amour, famille et argent ! »

        

        	
          « Réussir sa vie, c’est être en bonne santé le plus longtemps possible pour réaliser ses rêves… »

        

        	
          « Réussir sa vie, c’est kiffer, tout simplement ! Vivre à fond et dire merde aux règles. »

        

      

      Je me suis soudain rappelée ces terribles statistiques publiées un jour dans le célèbre magazine The Huffington Post : 95 % des gens éprouvent des regrets quant à la vie qu’ils ont menée au moment de mourir. Édifiant. J’ai alors compris que, si j’avais obtenu autant de réponses qu’il existe d’êtres humains sur terre, et qu’il était entendu que nous partagions le même navire d’une existence bornée par l’espace et le temps, c’est que j’avais mal posé ma question.

      J’ai refait un tour de table et ai suggéré ceci à mes interlocuteurs : « Ferme les yeux. Tu es allongé dans un lit, et ton médecin t’annonce que ton état de santé est désespéré. Tu vas mourir demain. Quelle est la première chose à laquelle tu penses ? » J’ai vu les yeux de mes amis s’embuer d’une certaine émotion, soudain confrontés à la réalité implacable de leur finitude. Ils n’interrogeaient alors plus leur cerveau ; ils sondaient leur cœur. Plus de lingots d’or, de comptes en banque outrageusement garnis. Plus de carrières exceptionnelles dans le show-business ou dans la finance. Plus de maisons insolentes d’architecte au bord de la mer.

      
        	
          « Je pense à mes enfants, et à ce que j’aurais voulu leur dire pour leur expliquer pourquoi j’ai été si dur parfois. »

        

        	
          « Je pense à Barbara. Elle était mon amour de jeunesse et la vie nous a séparés. Ou plutôt, c’était ma peur d’épouser une femme qui avait déjà un enfant qui m’a éloigné d’elle. »

        

        	
          « Je pense à ma mère qui est morte seule dans la chambre lugubre d’un hospice et à qui je n’ai pas eu la force de rendre visite. La voir vieillir et devenir sénile me terrifiait. »

        

        	
          « Je pense à Viktor. Il est arrivé dans ma vie alors que je ne croyais plus en l’amour. Je voudrais le remercier d’y avoir cru pour deux. »

        

      

       

      J’ai toujours considéré le langage, la sémantique, comme des trésors de l’âme qui, pour peu que l’on s’y penche vraiment, regorgent de nombreux trésors et de nombreuses clefs sur les secrets de l’humanité. Ils sont là, tous les jours, sous nos yeux, et nous ne les percevons pas, car l’habitude est l’érosion de notre curiosité.

      Notre langue française est particulièrement subtile ; elle résume bien mieux, par le biais d’un adverbe ou d’une préposition, la question que nous nous posons tous : quelle est la différence entre réussir sa vie et réussir dans la vie ? C’est là que commence le formidable décryptage linguistique des mots que nous prononçons tous les jours, dont les racines, universelles, nous éclairent sur les raisons mêmes de notre présence terrestre.

      Prenons le mot sens, par exemple, multiple dans ses origines et sa polysémie. Il a tellement voyagé, s’est enrichi de tant de transferts culturels, qu’il illustre parfaitement la quête de l’homme de mettre du sens dans chacun de ses actes. Le mot sens dérive tout d’abord du latin sensus, c’est-à-dire « percevoir par les sens ». Le sens de l’existence serait donc une formidable expérience sensorielle, une recherche de saveurs et de goûts. Notre passage sur terre serait alors une collecte d’expériences savoureuses en quête de plaisirs immédiats et satisfaisants pour nos cinq sens. Les mythologies ont parfaitement illustré cette célébration sensuelle en créant des « maîtres de cérémonie » charismatiques, des patrons de fêtes et de débauche. Dionysos était le maître de la vigne, mais il était également associé à la fertilité, à l’extase et à l’abandon de soi. Hathor était la déesse égyptienne de l’amour, de la fête, de la musique et de la danse. Nous avons tous en tête le célèbre Faust qui se voit proposer le pacte alléchant d’une seconde vie tournée vers les plaisirs de la chair…

      On a pu entendre les vers du poète Horace, ayant vécu entre 65 et 8 av. J.-C., scandés mondialement dans les années 1990 grâce à Hollywood et au chef-d’œuvre de Peter Weir Le cercle des poètes disparus1 : « Carpe Diem ! », autrement dit : « Profite du jour présent ! » Cette maxime est souvent traduite ainsi : « Fais ce que tu as envie de faire sans te préoccuper des conséquences » ; elle encouragerait à jouir pleinement des joies du moment présent, à chercher le plaisir immédiat et intense.

      Que penserait notre poète Horace à l’idée de savoir qu’il est passé à la postérité grâce à une maxime complètement incomprise, au point qu’elle en soit devenue un contresens ? L’épicurien qu’il était prônait les plaisirs simples et sains, nullement les plaisirs dionysiaques ou la débauche !

      Dans une réalité beaucoup plus récente, je m’amuse de voir à quel point les réseaux sociaux témoignent de la force du retour au « carpe diem », d’une volonté farouche de jauger la « réussite » de sa vie à une surexposition visuelle ; il faut poser dans les plus beaux décors, être le plus beau esthétiquement. Nos écrans se retrouvent souvent inondés de photos de mets savoureux, d’objets de luxe, de sourires éclatants. Les verres sont pleins lors de fêtes tout aussi pleines de convives filmés de près pour témoigner de leur allégresse. La maxime d’Horace est devenue désormais obsolète, au profit d’une expression que ma fille me donne pour toute justification à ses retards pour dîner en famille : elle « kiffe sa life » !

      Ce n’est pas Freud qui la contredirait. Dans sa théorie psychanalytique de la personnalité, le principe de plaisir est précisément la force motrice de notre « ça », notre instance psychique, qui s’efforce de satisfaire nos pulsions fondamentales et primitives comme la soif, la faim, la colère et le sexe. Si nos besoins primaires ne se trouvent pas satisfaits, il en résulte alors chez l’être humain la naissance de grandes anxiétés et de tensions. « Aux commencements, il n’y avait que faim et amour », écrit-il2. Autrement dit, la mission première de l’être humain serait de contenter ses pulsions de vie et d’autoconservation afin d’éviter la douleur : cela constituerait principalement la définition du bonheur. Un bonheur renouvelable en permanence et si fragile !

      C’est là que la sémantique vient à nouveau éclairer notre volonté de comprendre cette notion de « réussir sa vie » a contrario de « réussir dans la vie ». Qu’il s’agisse de la langue allemande avec le mot Sinn, du portugais avec sentido ou de l’italien avec senso, le mot sens vient d’une racine germanique Gang, Weg (way en anglais) signifiant « le chemin, le voyage ». Trouver du sens à sa vie équivaut donc également à effectuer un voyage et à trouver le bon chemin, la bonne direction. Une sorte de ligne directrice, de perspective extraordinaire pour une aventure qui ne l’est pas moins !

      On retrouve d’ailleurs cette définition dans le terme Homo Sapiens, plus communément appelé « homme moderne ». Saper se traduit tout autant par « trouver de la saveur, du goût » que par « celui qui est sensé, celui qui est sage ». L’homme part donc à la conquête de ses sens tout autant que de sa raison et de sa sagesse, et comme les mots saveur et savoir sont étymologiquement indissociables, je m’émeus chaque fois de voir à quel point nos questions existentielles trouvent parfois leurs réponses, là, juste sous nos yeux qui ne demandent qu’à être ouverts !

      Si je devais symboliser l’expression « réussir dans la vie », je tracerais très certainement une grande ligne verticale noire sur une feuille blanche. J’y vois là une forme d’immédiateté, d’exigence à trouver du contentement dans tous les plaisirs humains : les richesses sous toutes leurs formes, les beautés que le monde a à nous offrir, les plaisirs des sens et les gloires personnelles ou collectives. Une forme d’impulsion, de prise d’élan pour effectuer un saut en hauteur sur l’échelle de nos sensations. Une montée orgasmique, un « shoot » d’adrénaline ou de toute autre substance addictive qui nous laisse inexorablement dans un manque cruel, une descente vertigineuse, une « petite mort » qui nous met face à notre plus grande peur : l’écroulement par le vide, la vacuité d’une sensation évanouie.

      Réussir sa vie serait représenté cette fois par une longue ligne noire continue sur cette même feuille de papier. Tous les mots qui gravitent autour de cette expression illustrent tous étymologiquement la notion de chemin, d’avancement et de voyage. Le mot réussite uscita signifie « la voie, l’issue » ; le mot succès successus signifie « l’approche, l’avancée, la marche en avant » ; le mot mission quant à lui vient du verbe missum, à savoir « envoyer vers ».

      Réussir sa vie correspondrait à l’avancée dans l’âge, le temps et les idées. Comme une araignée fabriquant de la soie et projetant la toile de sa destinée dans un maillage parfaitement pensé et équilibré. La quête des plaisirs suffit-elle à donner du sens à notre existence ? La réponse, il faut la chercher auprès de tous ceux qui ont un jour été privés de tout : de leurs plaisirs, de leurs mouvements et de leur liberté.

      En 1972, la famille Robertson a l’idée folle de faire le tour du monde à bord d’une goélette baptisée Lucette, un voilier de 13 mètres de long. Dans le Pacifique, l’embarcation est heurtée par un groupe d’orques et commence à couler, gravement endommagée par la violence du choc. Les Robertson devront alors tenter de survivre à bord d’un radeau et d’un petit canot gonflable achetés à la hâte quelques jours auparavant. Trente-huit jours à se nourrir de viande de tortue déshydratée et à rationner le peu d’eau potable économisée avant le désastre ; un bateau de pêche japonais les sauvera et toute la presse internationale relaiera leur incroyable péripétie. La question récurrente des journalistes était de savoir comment, au-delà de leur incroyable débrouillardise, ils avaient pu survivre dans de telles conditions.

      Les membres de la famille expliquèrent qu’ils avaient tout d’abord tout fait pour briser la monotonie de ces jours sans fin et pour ritualiser les journées avec des activités possibles comme répéter des exercices physiques, chanter, dessiner sur un bout de toile du canot. L’élément essentiel à leur survie a été, diront-ils, de se projeter dans les prochains voyages qu’ils allaient faire une fois sauvés, d’énumérer les restaurants dans lesquels ils allaient se délecter… Leur imaginaire et leur espace intérieur ont compensé la dureté du monde extérieur.

      On pourrait retrouver pareils propos dans les interviews de Natascha Kampusch, cette jeune Autrichienne enlevée sur le chemin de l’école à l’âge de 10 ans et privée de liberté pendant 3 096 jours, confinée dans un bunker d’à peine cinq mètres carrés par un dangereux prédateur. Elle dit à une journaliste3 : « C’est grâce à l’enfant que j’étais “avant” que je n’ai pas été brisée (…). Une enfant qui avait des rêves de libertés, de grands objectifs, qui voulait s’exprimer, s’accomplir. Je n’ai jamais abandonné ces ambitions pendant ma captivité. J’ai résisté grâce à cela. »

      Quant à Shelomo Selinger, qui est un des derniers survivants de la Shoah, il fut déporté en 1942 avec son père dans neuf camps de concentration successifs et subit deux marches de la mort avant d’être sauvé in extremis par un médecin juif venu avec l’armée soviétique. Traumatisé par ces moments d’horreur, Shelomo devient amnésique puis recouvre petit à petit la mémoire. Subsiste une seule certitude, celle de la force essentielle à sa survie : « Une des forces qui m’ont permis de survivre, c’était l’amour. Je voulais vivre et j’avais en moi un grand trésor. C’était l’amour de mes parents4. »

      Si Freud parle de pulsions de vie et de mort intrinsèques à l’être humain, il semblerait toutefois que nous soyons en permanence gouvernés par un appel irrépressible de donner du sens à notre existence. Nous devenons des équilibristes tentant d’aligner nos envies de plaisirs immédiats et rassasiants avec celles, plus profondes, d’intégrer trois vœux pieux : l’amour, l’accomplissement et la transcendance de notre lignée…

      Cette question récurrente du sens de notre existence et de notre mission terrestre, vous me la posez, lors de mes séances médiumniques, après avoir déposé dans le creux de mon oreille et de mon âme les mots qui décrivent les âpretés auxquelles la vie vous soumet.

      Hier encore, c’est un couple dévasté par la mort subite de leur fils, dont le cœur s’est arrêté de battre à tout juste vingt ans, qui m’a posé cette question, sans aucune colère ni rancœur. Ils avaient séché leurs larmes et voulaient comprendre l’incompréhensible. Aujourd’hui, cette question m’est soumise par un chef d’entreprise qui a vendu tous ses biens personnels pour sauver sa société au bord du précipice créé par un confinement dévastateur. Il peut tout perdre, comme sur un coup de dés, alors qu’il travaille depuis sa majorité sans relâche ni jour de congé.

      Cette question, je l’entends comme si elle était le résultat erroné d’un mauvais calcul mathématique : « seulement trente-cinq ans, vous vous rendez compte ? », ou « il avait tout pour être heureux, c’est injuste ! »

      Cette question m’est posée par des hommes et des femmes, au carrefour de leur vie, parfois les poches vides, souvent le cœur plein, désireux non pas de savoir s’ils vont obtenir de nouvelles ressources, mais ce qu’ils doivent en faire. Cette question brûlante, je vous la décline telle qu’elle m’est posée : « À quoi sert mon existence ? », « Mon passage sur terre a-t-il un sens ? », « Qu’est-ce qu’on fout là ? », « Ai-je une mission à accomplir ? », « Vous n’allez pas me dire que tout cela est écrit à l’avance ! », ou encore : « Je n’ai jamais signé pour vivre toutes ces conneries, moi ! Si ? »

      Ce que je vous livre ici est le plus grand enseignement que j’aie pu recevoir, bien au-delà de l’éducation et des valeurs que l’on m’a transmises, des livres que j’ai dévorés ou des sages paroles que j’ai glanées. Il ne s’agit pas que d’un enseignement médiumnique, mais d’une transformation complète de mon regard de femme sur la vie terrestre et ses lois implacablement parfaites. J’ai bien écrit : parfaites.

      Il a bouleversé ma vie à tout jamais ; comme si un photographe avait placé devant mon regard un prisme dispersif de ma vision du monde, m’offrant ainsi une décomposition spectrale invisible jusqu’alors. Voir dans l’obscurité de notre condition humaine, avec sagesse et humilité.

      Je ne vous demande pas de me croire comme on adhère à une profession de foi enveloppante et rassurante pour affronter les épreuves douloureuses de notre quotidien. Vous ne serez pas rassuré. Vous n’aurez pas non plus envie d’adhérer à un groupe sectaire en jetant des pétales de fleurs – et quelques deniers – pour remercier votre gourou de ses paroles réconfortantes. Je ne deviendrai pas votre coach du bonheur. Dommage.

      Vous savez pourquoi ? Parce que les religions, les croyances ou les mythes ont vertu à établir un rempart entre nos peurs et nous-mêmes. Tout du moins ceux que l’on choisit, pas toujours ceux dont on hérite ! Il y a, derrière chaque légende personnelle, une fine couche ouatée qui imperméabilise nos émotions face au grand chaos qu’est la vie.

      J’ai été confrontée à une terrible évidence : l’enseignement spirituel que j’ai reçu ne m’a tout d’abord pas plu du tout, et encore moins apaisée. Alors que j’accompagne depuis de nombreuses années les personnes endeuillées, je me suis retrouvée à devoir entamer ce travail à mon tour. Non pas par rapport à mes disparus, mais par rapport à mes certitudes.

      Ce que je sais aujourd’hui sur le sens de l’existence me pousse encore parfois dans le déni, la colère très souvent et le chagrin les jours où les épreuves me brassent et m’épuisent. Mais, comme dans tout travail de deuil, la lumière nous parvient des rayons du soleil de la résilience. J’arrive alors à me recueillir et à remercier l’Univers pour ma participation à cette aventure folle qu’est l’incarnation terrestre.

      J’ai la plus inconfortable des positions : celle d’un être humain qui prétend lever le voile sur le monde invisible. J’ai la plus belle des positions : celle d’une médium qui peut partager au plus grand nombre les messages qu’elle a reçus.

    

    
    
      Un printemps dans les années 2000. Biarritz

      J’aime profondément le Pays basque, parfaite alliance de la mer et de la montagne, où les énergies vous élèvent et vous secouent tout à la fois. Dès que mon moral me précipite dans l’obscurité comme un nageur dans une baïne, je tente de souffler pour quelques jours sur ces terres revigorantes.

      Mon spot préféré demeure le panorama de Biarritz, situé juste au pied du phare ; assise sur un banc qui m’offre une vue imprenable sur le Rocher de la Vierge, j’ai l’impression de dominer le monde sans être vue. Le bruit blanc des vagues qui valsent sur le sable place mon esprit exactement comme ma position géographique : un peu entre le ciel et la terre…

      « N’en profitez pas pour venir tous me délivrer des messages, je suis en vacances ! » dis-je à haute voix en regardant autour de moi. Je ne m’adresse bien sûr pas aux touristes, mais à mes chuchoteurs invisibles. L’avantage de marmonner seule sur un banc est que cela n’étonne personne et que d’hypothétiques spectateurs de cette scène en arriveraient à la même conclusion que moi : elle a l’air au bout du rouleau, celle-là…

      Dans un réflexe un peu enfantin, je ferme les yeux et je plonge la tête dans mon écharpe pour signifier à quiconque – d’ici-bas ou d’ailleurs – que je ne suis disponible pour personne. J’ai conscience que cette attitude est un peu ridicule, mais ma colère prend soudain le dessus lorsque je sens la paume d’une main me tapoter l’épaule. « Je vous ai dit que je ne voulais pas vous parler ! Je suis fatiguée, vous comprenez ? » crié-je sans même jeter un regard autour de moi. Je prépare mentalement des phrases assassines lorsque mes oreilles se mettent à bourdonner ; bien qu’assise, je suis prise de vertiges et je me remémore cette sensation étrange au moment où la paume de cette main a frôlé mon épaule. Je cherche, j’interroge mes sens, j’analyse rationnellement l’irrationnel et un mot fait l’unanimité au milieu de ce conciliabule improvisé : familier.

      Le corps stigmatise, l’esprit fédère mais l’âme se souvient de tout !

      « Mon Dieu, non ! Ce n’est pas… » Mon buste se tourne aussi vite que possible vers la présence qui se tient désormais derrière moi. Je réprime de gros sanglots au fond de ma gorge au point d’être prise de spasmes car ma respiration devient saccadée. Cela ne peut pas être elle !

      Son sourire, c’est mon apparition. Un sourire qu’une vie d’épreuves a rendu bien souvent timide, parfois crispé, mais qu’elle offre au monde pour dire que tout est toujours possible, et qu’elle m’offre aujourd’hui, comme un miracle. Elle porte un gilet d’un rouge carmin si intense qu’aucun peintre ne saurait en capturer l’éclat. La couleur n’est pas vive, elle est vivante ; comme si chaque fil de laine était doté d’une conscience, créant alors un microcosme grouillant et chuchotant. Je la trouve si belle et majestueuse du haut de son petit mètre cinquante-deux ! Je me fais violence pour sortir de mon état de sidération et pour m’imprégner de chaque détail que mes yeux puissent photographier. Je suis sortie, pour quelques instants, de mon désert affectif, et j’ai soif de ses mots, je suis affamée de sa présence. Mon apparition mariale s’appelle Marie-Christine. Le hasard n’existe pas.

      « Maman… Enfin, tu es là… » Mes lèvres miment des mots prisonniers par l’émotion. Que l’Église ouvre une enquête canonique, que la psychiatrie analyse mes névroses, que mes proches accusent mon surmenage, que les sorcières me désenvoûtent ! Faites venir l’avocat du diable ! En ce petit matin d’avril, ma maman se tient devant moi, lumineuse et souriante, quinze années après sa mort.

      Les défunts choisissent souvent l’enveloppe terrestre qui correspond à la période de leur vie la plus heureuse pour se manifester visuellement à leurs proches. Ma mère a les traits d’une trentenaire, et ses boucles blondes indisciplinées me rappellent les photos prises lors de nos anniversaires à mon frère et à moi. Sur l’une d’entre elles, j’ai reçu une poupée avec laquelle je ne jouerai pas, et mon frère une petite voiture qu’il cassera dans l’heure… Je voudrais tant arrêter le temps, et je constate avec amusement qu’il a déjà exaucé mon vœu, non sans quelque ironie : maman a trente ans au pied de ce phare, je suis pour ma part quadragénaire, mais je la regarde toujours comme la petite fille réservée et pudique que j’étais.

      « J’ai tant prié pour que tu viennes me voir ne serait-ce qu’une minute, maman ! J’ai brûlé les cierges de toutes les églises, j’ai hurlé ma colère dans le creux de mon oreiller, j’ai vu passer mille âmes errantes en caressant l’espoir de t’apercevoir… Mais tu n’étais jamais là. J’ai vu ton prénom à chaque moment crucial de ma vie, plongé mon regard dans le tien dans des songes extraordinaires. Merci pour tous ces signes, maman ! Mais tu me manques tant ! Et tu es là, au beau milieu de ce panorama… Jamais là où on t’attend ! Tu n’as pas changé !

      Je pleure de rire. Ou je ris en pleurant, je ne sais plus.

      – Tu sais que je ne peux rester qu’un petit instant… me chuchote-t-elle.

      – Oui, maman, je sais quelle énergie cela te prend de faire ce voyage jusqu’à moi et d’être confrontée à la matérialité et à la gravité terrestre ; puise en moi toute l’énergie nécessaire pour rester le plus longtemps possible, je t’en supplie ! J’aimerais tant te serrer dans mes bras, t’étouffer de baisers et te raconter tout ce que j’ai vécu depuis ton départ tragique ! Mais…

      Anne, non, pas toi ! pensé-je. Le comble pour une médium de débiter de telles lapalissades.

      – Je sais déjà tout cela et j’assiste à chaque moment de ta vie…

      Les vibrations de sa voix se diffusent au cœur de chacune de mes cellules. Je ne l’entends pas grâce à mes oreilles, je l’entends de toute mon âme.

      – Maman, que se passe-t-il pour que tu sois là ? Est-ce mon heure ? Dois-tu m’annoncer une terrible nouvelle ? Comment as-tu reçu l’autorisation de venir ici ? Est-ce toi, la gardienne du phare ? Suis-je en train de rêver ? Pardon, mes pensées se bousculent dans ma tête !

      Pour toute réponse, je sens mon cœur se gonfler d’amour dans ma poitrine, comme un vase prêt à déborder et créer un tsunami floral.

      – Anne, je suis venue répondre à la question que tu poses sans cesse ! »

      Mon esprit est engourdi par l’émotion ; dire que je pose sans cesse des questions est un euphémisme ! Je me compare souvent à une enfant qui s’attarderait sur la phase des « pourquoi ». Mais à présent, je me tais.

      « Voici les deux questions auxquelles tu devras répondre au moment du grand départ : COMMENT AS-TU AIMÉ ? QU’AS-TU FAIT POUR CELA ?

      – Ah, c’est tout ! réponds-je d’un ton presque blasé. (Mon Dieu, comme j’ai encore honte de ma réponse…) Mais Maman, c’est si simple ! Il me suffit de serrer fort ma fille dans les bras ! Ou de regarder un film romantique ! L’amour est partout autour de nous ! Si je suis en colère, je repense à ton humour décapant, à ce que tu m’aurais dit en me voyant dans telle ou telle situation, et mon cœur déborde d’amour…

      Les larmes me montent à nouveau aux yeux.

      – Crois-tu que cela soit si simple ? Qui peut véritablement savoir ce qu’aimer signifie réellement ? Ferme les yeux, Anne, et regarde ces quelques images que je t’envoie… »

      Aussitôt ai-je les yeux clos que je sens une grande tempête à l’intérieur de mon crâne ; il abrite une immense salle de projection privée, créée rien que pour moi.

      Je vois tout d’abord un homme à la barre d’un tribunal qui vocifère. Je ne perçois pas précisément ses propos, mais je le vois s’agiter comme un beau diable et invectiver les jurés. Je le vois bomber le torse et je l’entends finalement hurler devant un auditoire ulcéré : « Mais votre Honneur ! Si je l’ai tuée, c’est parce que je l’aimais comme un fou ! Je ne voulais pas vivre sans elle ! » Je frémis d’effroi.

      Cette scène disparaît de mon petit cinéma personnel pour céder la place à une autre image, touchante celle-ci. Une mère enlace tendrement son jeune garçon tout en lui domptant sa jolie crinière brune avec un peigne en ivoire. Le petit grimace, ce qui fait rire cette femme qui se penche jusqu’à son oreille pour lui chuchoter : « Je serai la seule femme que tu aimeras, n’oublie jamais ! Mon amour pour toi est infini, méfie-toi des autres, mon chéri ! »

      Je soupire. Je commence à comprendre. Je n’ai pas le temps de considérer la scène précédente que celle-ci est balayée comme un tas de feuilles à l’automne. Une vieille dame s’avance jusqu’à moi en fauteuil roulant. Elle a conservé le chic de ses jeunes années malgré son handicap, et je comprends vite qu’elle ne s’adresse pas à moi directement, mais à sa fille qui s’apprête à franchir le seuil d’une maison bourgeoise et cossue. La vieille dame crie : « Tu vas où, ma chérie ? Tu vas me laisser seule ici ? Je sens mon cœur palpiter, tu sais ! Personne ne me soigne mieux que toi. Et je suis sûre que l’aide-soignante m’a volé mon collier de perles hier. Bon, amuse-toi bien ! »

      Maman, arrête, j’ai compris, pensé-je.

      Ma petite filmographie privée, à défaut de cesser, s’accélère : je vois un chanteur célèbre, à genoux devant un stade bondé et scandant son nom, prendre son micro et crier à la foule en délire : « C’est pour votre amour que je vis, mon cher public ! » ; je vois ensuite un couple déambuler dans la rue, se tenant par la main. Mais à y regarder de plus près, l’homme ne tient pas la main de sa compagne, il l’écrase de toute sa force. Tentant de conserver une attitude nonchalante pour les passants qui les observent, il lui murmure en la toisant du regard : « Tu ne m’aimes pas ! Tu es habillée comme une fille de joie, c’est pour séduire les autres hommes, avoue ! »

      Je vois ensuite un homme se détruire dans l’alcool et agoniser sur le bitume, juste devant le café qui l’a trop servi ; ses derniers mots grossiers sont pour son père qui l’a abandonné alors qu’il n’était âgé que de trois ans. Mourir du manque d’amour.

      Je vois une jeune femme refuser de manger. Son corps est si décharné que son cœur a finalement cessé de battre. Mourir du manque d’estime et d’amour de soi.

      La vision que je redoute tant arrive…

      Je vois ma propre mère mettre fin à ses jours, après des années de souffrance et de dépression. Après tant de mensonges et de secrets de famille. Et moi de lui crier, de la supplier : « Maman, je t’aime tant ! Tu ne peux pas faire ça ! »

      Retenez bien ceci : l’amour ne suffit pas toujours.

      « Anne, pardonne-moi. Je sais que j’ai rouvert certaines blessures. Mais tu sais bien que je suis ta meilleure messagère pour témoigner du sens de notre passage terrestre. Le plan sur lequel je me trouve Ici Haut et que tu appelles les plans subtils, ma chère enfant, est le monde de l’Unité. Les religions lui ont trouvé des noms très poétiques ! Les chrétiens l’appellent le Paradis, les bouddhistes, le Nirvana, ou les musulmans, le Janna. Certaines croyances le représentent davantage comme un lieu physique, tandis que d’autres évoquent plutôt un état spirituel dans lequel les âmes se trouvent après la mort physique. Il est le berceau de la connaissance absolue, de la vérité suprême.

      Sa voix m’enveloppe d’amour et de sérénité.

      – J’ai compris ce que tu viens de me dire ! Qu’il est si facile d’aimer la Perfection ! Qu’aimer Dieu ou une créature pure ne nous engage pas totalement. Il faut savoir aimer les aspérités de l’autre, aimer sans condition. Et en te disant ces mots, je me rends compte que nous aimons toujours sous condition ! Nous pensons à Dieu seulement quand nous avons besoin de lui et le supplions, nous adoptons un animal pour recevoir son amour immodéré, nous exigeons de nos enfants une totale loyauté simplement parce qu’ils sont “la chair de notre chair”. Est-ce cela que nous sommes venus expérimenter, maman ?

      – Ne sois pas trop dure ! Qu’il est courageux, celui qui accepte de jouer le jeu de la Vie ! Parmi la centaine de millions d’espèces qui existe sur terre, l’humanité ne pèse pas plus lourd que les fourmis ! Les Hommes ne sont ni les plus grands, ni les plus forts, ni ceux qui vivent le plus longtemps. Ils ne supportent qu’une petite gamme de températures, leur peau est si fine et leurs organes si fragiles qu’on se demande comment l’espèce a survécu jusqu’à présent ! Ils ne voient pas loin, ni dans le noir, sont aveugles aux ultraviolets et ne détectent pas le champ magnétique terrestre ! Un concentré d’imperfections, en quelque sorte…

      « Le voyage terrestre est la décision que nous prenons de quitter le centre symbolique de l’Unité pour entrer dans le temps et dans l’espace, dans le monde de la matérialité et de la diversité. Cette pendule vers laquelle les êtres humains ont le regard constamment tourné est bien plus que la gardienne du Temps. Elle est le symbole même de toute vie sur la terre : une alliance harmonieuse du rythme et de l’équilibre oscillant en permanence d’un pôle à un autre. Tout ce qui vit obéit à cette loi élémentaire de la polarité et ne peut exister que si cet équilibre est respecté.

      – Tu viens de dire “notre décision” ? m’écrié-je, interloquée.

      – L’être humain est le seul à avoir développé l’intelligence ; il possède un cerveau exceptionnel qui lui permet d’anticiper, de comprendre et d’inventer. Sais-tu pourquoi, Anne ?

      – Certainement pas pour briller par son intelligence… réponds-je en soupirant.

      – Rappelle-toi ce qui est écrit sur le temple de Delphes : connais-toi toi-même. Sais-tu quelle est la meilleure façon pour cela ?

      – Se tromper ? lui demandé-je, curieuse.

      – Entre autres ! Pour se connaître soi-même, il faut disposer du CHOIX de tout expérimenter. Notre planète Terre est la planète du libre arbitre. L’Homme dispose d’un corps physique, d’une conscience et d’un cerveau. Il est déjà dans un gouvernement tripartite avec lequel il va devoir composer. Que faire ? Suivre ses instincts primaires, son intuition ou sa logique ? Comment combiner tous ces outils mis à sa disposition ? Regarde mieux le mouvement de l’horloge qui oscille d’un côté puis d’un autre. Il est à l’image de la dualité perpétuelle du monde : la lumière n’existe pas sans l’ombre, le féminin n’existe pas sans le masculin, l’inspiration précède l’expiration. Le bien côtoie le mal, la vie compose avec la mort, et l’amour frôle souvent la haine.

      – Oui, et rien de tout cela n’est véritablement manichéen ! La vie nous offre une palette de nuances ! Les femmes peuvent être très masculines, la lumière peut se parer d’ombres chinoises, l’apnée nous place entre l’inspiration et l’expiration, nous pouvons parfois renaître de nos cendres, et l’indifférence ne choisit aucune émotion… pensé-je à voix haute.

      – Exactement ! Se connaître, c’est composer avec nos contraires. Durant une existence terrestre, nous avons tous un jour été vertueux, comme nous avons été monstrueux. L’Homme a été le seul à pouvoir faire montre de véritables prouesses technologiques ; il est un être profondément spirituel qui se recueille et qui prie. Imagine que tous les fragments d’âmes éparpillées dans le monde sont les pièces indispensables d’un seul et même puzzle, vibrantes et reliées entre elles par leur nature unique et divine ! Dieu, ou le Grand Tout, ou le Cosmos, sommeille au fond de chacun de nous puisque nous sommes une partie infinitésimale de son Essence.

      « Mais de la même façon que nous nous élevons, nous sommes capables du pire : nous sommes les seuls êtres à avoir la capacité de détruire notre propre environnement. Nous avons créé la discrimination, la souffrance et la torture, sans avoir la sagesse de cesser au fil du temps.

      Je bois les paroles de ma mère ; je me nourris de ce véritable dialogue d’âme à âme.

      – Maman, à partir de quand commencent les choix auxquels nous serons soumis ici-bas ? Car tout le monde n’est pas né sous une bonne étoile !

      Je prêchais un peu le faux pour obtenir le vrai.

      – Notre libre arbitre commence avant même notre incarnation. Il débute avec l’établissement de notre contrat d’âme…

      – Quel est donc ce contrat d’âme ? Auprès de qui le signons-nous ? Sommes-nous conscients de cet engagement ?

      Je réagis comme une femme qui s’apprête à déchiffrer les petites lignes d’un obscur accord avec Méphistophélès ricanant.

      – Anne, l’âme, au gré de ses expériences terrestres, de ses différentes vies, va cumuler des expériences, des réussites, des échecs. La gageure est d’explorer l’Amour, sous toutes ses formes. Mais à la différence du monde de l’Unité, dans cette grande marée humaine, nous arrivons seuls, et nous repartirons seuls. Avec pour seul bouclier, bien fragile je te l’accorde, notre ego ! C’est lui qui nous permet d’avoir le sentiment d’être autonomes, et c’est à travers son prisme que nous verrons les couleurs du monde. Comment parvenir à bien structurer notre ego ? Encore un équilibre à trouver : il doit veiller à nous protéger, sans être trop centrés sur nous-mêmes ou au contraire nous engloutir dans des complexes destructeurs qui nous rendent imperméables à l’amour.

      – Mais maman, tu sais bien que la construction de notre ego se fait dès notre arrivée au monde, dans notre berceau même ! Si nous avons des parents incapables de nourrir leur enfant d’amour, ou des parents carencés eux-mêmes par les dépendances et les violences, comment l’amour peut-il grandir au sein du foyer ? Combien de mères disent en silence à leur enfant : “Tu étais un accident”, ou “Ton père voulait un garçon” !

      – Tu raisonnes à l’envers, Anne ! Revenons à notre contrat d’âme. Avant de te lancer dans cette grande aventure qu’est l’incarnation terrestre, tu disposeras du choix de l’expérience que tu souhaites vivre. Aidée de ton guide – celui qui veillera à chaque moment de ton existence au bon déroulement de ta mission – tu détermines à quelle grande thématique tu souhaites être confrontée.

      – Vivre l’Amour en sirotant un cocktail sur une plage paradisiaque ne suffit-il pas ? dis-je en riant comme une petite fille.

      – Imaginons que, dans certaines expériences terrestres passées, tu te sois toujours sentie soumise et bafouée par ta famille et ton entourage. Quelle sera ta mission à accomplir dans cette vie à venir ?

      – Eh bien, j’imagine que je dois acquérir mon indépendance et ma liberté afin de ne pas toujours placer mes attentes et l’amour dans le bon vouloir des autres.

      Mes pensées s’éclaircissent enfin.

      – C’est précisément la mission que tu décideras de vivre. Pour cela, tel un scénariste ambitieux du film de ta vie, tu seras libre de tout élaborer pour que ce script serve parfaitement la thématique : le lieu, ta famille, ta condition sociale, tes amis, et même tes ennemis ! Alors je te repose la question à la lumière de ces informations importantes ; quel décor, quelle famille choisirais-tu pour tenter d’acquérir de l’indépendance ?

      – On peut tout déterminer ? Tu sais que mon imagination est fertile ! Pour tenter d’acquérir ma propre indépendance, je choisirais de vivre dans une famille sectaire de laquelle j’essaierais de me détacher pour expérimenter ma propre vision du monde ! Ou j’opterais pour une famille homophobe pour leur dire à quel point l’amour peut être pluriel ! Attends, maman, j’ai mieux ! Je déciderais d’arriver au sein d’une famille totalement athée qui prétend que la spiritualité est une illusion alors que mon chemin sera d’accepter ma médiumnité.

      Ma voix tremble d’émotion. Le regard de ma mère se remplit de cette complicité d’âme que j’ai cherchée toute ma jeunesse, en vain.

      – Et je te remercie de m’avoir choisie comme mère, fragile et forte à la fois. Je t’ai insufflé l’envie de te battre, toujours et encore, moi qui avais subi tant d’outrages dans mon enfance et dans ma vie de femme. Quant à moi, j’ai vu la flamme de la passion brûler dans tes yeux, je t’ai vue danser avec les anges là où pour moi tout n’était que cendres et désillusions…

      – Maman, je n’ai rien réussi du tout, au contraire ! Je n’ai pas su te garder près de moi. J’ai appris tous les mots de la langue française, lu tous les poètes, dépassé tous les regards moqueurs sur la petite provinciale qui monte à Paris pour rendre fière sa mère. Et aucun de mes mots n’a changé le cours des choses…

      J’aurais voulu me fondre dans l’océan.

      – Penses-tu réellement que tu as échoué ? Mesures-tu ce que tu appris de toi et de l’amour ? Lorsque nous nous incarnons, nous allons devoir cohabiter avec notre feuille de route, créée par nos soins ; elle est l’expression du défi que nous nous lançons, de l’ambition que nous avons pour nous-même. Mais nous devrons composer, sur le plan terrestre, avec deux éléments essentiels : LE TEMPS et L’ÉNERGIE.

      « Combien de temps allons-nous mettre pour comprendre les épreuves auxquelles nous serons confrontés ? Allons-nous préférer les autoroutes, les nationales ou les départementales dans notre véhicule terrestre ? Aller vite est-il synonyme de réussite ? S’attarder sur nos échecs ne risque-t-il pas d’engendrer des schémas récurrents et répétitifs ? Le temps est comme une poignée de sable dans le creux de notre main : fuyant et insaisissable…

      « Dans notre sac à dos de voyageur terrestre, nous disposons d’une belle dose d’énergie, que nous devrons gérer judicieusement. Certaines peines nous sembleront de petits obstacles sur notre route quand d’autres nous mettront à terre. Parfois, nous nous enliserons, comme dans des sables mouvants, dans des situations toxiques que nous pensions maîtriser. Nous nous débattrons avec force, sans comprendre que nous nous épuisons et que nous nous mettons en danger. Certains diront un jour : “Je me suis perdu dans les méandres de mes émotions. J’ai perdu l’amour de vue, et j’ai décidé d’abandonner ma mission terrestre.”

      – Tu veux dire que nous conservons notre libre arbitre jusqu’au bout ? Et pourquoi ne nous souvenons-nous pas de nos vies passées ? Nous pourrions éviter de commettre, encore et toujours, les mêmes erreurs ! C’est cruel ! Je ne veux rien oublier, tu comprends ? Je veux me souvenir de mes amis, de ceux qui ont fait battre mon cœur, et je veux encore moins oublier les ennemis qui m’ont bafouée et qui m’ont salie ! Et puis… Je veux sentir pour l’éternité ta main dans la mienne sur le chemin de l’école au petit matin.

      – Anne, l’âme n’oublie jamais rien ! Elle conserve tout en elle ! Elle retrouve immédiatement ses talents, s’émeut sans que l’esprit ne comprenne à la simple évocation de thèmes qui la touchent. Tu as déjà vécu des rencontres comme des retrouvailles, n’est-ce pas ? Une familiarité avec de parfaits inconnus ? Une hostilité irrationnelle pour des personnes à qui tu as à peine adressé la parole ? Être libéré du souvenir immédiat de nos vies passées, c’est l’opportunité, à chaque minute, à chaque seconde, de ne pas reproduire, par mimétisme, par conviction, nos attitudes.

      – Tu veux dire que nous composons avec une sorte de grande famille, c’est-à-dire notre famille d’âmes ?

      – Oui, le mot famille ici-bas est restreint car il se compose uniquement de notre lignée transgénérationnelle. Sur les plans invisibles, le mot famille englobe toutes les âmes qui vont travailler ensemble, évoluer et se regrouper selon les thématiques karmiques auxquelles elles souhaitent se confronter. Pour mener à bien ta mission terrestre, tu vas t’entourer d’une multitude d’âmes qui viendront t’aider à t’enrichir. Et n’oublie jamais que nos ennemis sont souvent nos meilleurs enseignants…

      – Telle une répétitrice au théâtre, j’ai distribué les grands rôles de ma vie ? Tu sais combien il est peu entendable pour un être humain d’admettre que nous choisissons nos héros comme nos bourreaux !

      – Anne, la douleur sur terre est incontournable ; elle fait partie de notre enseignement. Ce que nous choisissons, en revanche, c’est ce que nous décidons de faire de notre souffrance.

      – Tout est donc rédigé par nos soins avant notre vie terrestre ? Mais comment nous assurer de ne pas nous éloigner de la mission que nous nous sommes fixée ?

      – Il te suffit de regarder, dès le berceau, quel rapport à l’amour tu entretiens ! Si tu cherches au sein de ta famille les failles, les forces qui se jouent autour de toi, alors tu sauras quelle est ta principale mission de vie ! Tu sais, l’amour regroupe des blessures ancestrales et universelles ! Vivre l’absence d’amour dans l’abandon, l’humiliation qui engendre le manque d’amour pour soi, subir un amour aliénant et destructeur, réparer les blessures d’amour d’autrui et s’oublier, trouver son équilibre après des amours toxiques, placer son amour dans le regard et la jauge subjective d’autrui… Autant de thèmes qui agitent le monde et qui se transmettent, encore et encore ! Et cette transmission du cœur est bien plus forte que la génétique !

      – Notre mission de vie n’est donc pas de devenir princesse pour les petites filles et joueur de football pour les garçons ? dis-je en éclatant de rire.

      – Non ! Une petite fille qui veut devenir une princesse tout comme un petit garçon qui rêve de gloire veulent simplement être aimés maladroitement par leurs parents et réparer leurs blessures narcissiques…

      – Maman, tu sais comme je chéris et j’observe les signes de l’Univers ! Est-ce une façon de semer des petits indices sur la route de la mission que nous sommes venus vivre ?

      Je ferme les yeux de certitude.

      – Ai-je besoin de te répondre ? Tu n’es jamais seule, et si tu es observatrice, tu verras que chaque élément qui vous compose, ta famille et toi, constitue un trésor riche d’informations et de sens. Mais je te sais assez perspicace. (Elle se tait longuement.) Anne… Je vais devoir partir… Transmets ces messages au plus grand nombre ! N’oublie pas : “Comment as-tu aimé ?” et “Qu’as-tu fait pour cela ?” C’est l’introspection du cœur et de l’âme, sans fard et sans mensonge ! Lorsque j’étais toute petite, je n’ai reçu aucun amour. J’en ai distribué tant autour de moi durant toute mon existence terrestre pour combler les vides et les manques, que j’en ai oublié l’essentiel : moi…

      Mes oreilles bourdonnent à nouveau ; je me sens épuisée comme si j’avais fait le tour du monde. D’une certaine façon, c’est exactement ce que je viens de faire.

      – Personne d’autre que toi ne pouvait me faire de plus beau cadeau. Merci. La foi est cette petite étincelle fragile qui vacille au vent les jours de tempête, mais aujourd’hui, grâce à toi, elle est ardente. Ne m’oublie… »

      Je n’ai pas le temps de finir ma phrase que je vois la lumière dioptrique du phare de Biarritz s’allumer. La nuit est doucement tombée sans que je ne m’en aperçoive. Décidément, maman ne m’aura jamais gratifiée d’aucun au revoir ni d’aucun adieu ! Mais aujourd’hui, mon phare dans la nuit, c’était elle.

       

      Riche de cet enseignement, j’ai tenu ma promesse. Je vous ai livré, ici, et sans pudeur, le plus bel enseignement qu’il m’ait été donné de recevoir.

      J’ai toujours mené ma vie comme une petite souris de bibliothèque, besogneuse et organisée. Je suis retournée aux sources du langage, et j’ai décrypté chaque prénom, chaque nom de famille qu’il m’ait été donné de lire ou de prononcer. Et j’ai compris que, comme un cold case oublié sous une immense pile de dossiers en souffrance, il suffit parfois de poser un regard différent sur des indices pourtant déposés juste là, sous nos yeux, pour obtenir la vérité.

      Si nous choisissons notre famille, nos parents ainsi que nos enfants, tout ce qui les concerne est en corrélation directe avec la mission qui nous incombe. Appartenir à une lignée transgénérationnelle nous fait également hériter, au sens propre du terme, d’une partie de leurs thématiques terrestres.

      Je ne peux m’empêcher d’envisager la vie comme une immense course de relais ; chaque famille, génération après génération, siècle après siècle, passe le témoin des événements marquants de son existence à ses descendants, dans une course effrénée qui est celle du temps : aurons-nous le temps de tout leur dire ? Voudrons-nous tout leur dire ? Quelles erreurs ne devront-ils pas commettre ? Qu’exigerons-nous d’eux ?

      « Ne fais pas comme moi ! », ou plutôt « Mais fais donc comme moi ! », et peut-être « Je ne peux pas te dire tout ce que j’ai subi. »

      Je connais des hommes et des femmes qui, un jour, lors d’une séance médiumnique, m’ont dit : « J’ai tant souffert, je me sens tellement brisé que je ne pourrais pas léguer mon fardeau à un petit être. Je fais le choix d’arrêter, avec moi, la lignée et la sombre histoire familiale. » Je suis infiniment touchée par leur sagesse et leur courage, en évoluant dans une société qui stigmatise encore le fait de renoncer à la maternité ou à la paternité.

      Alors que j’avais entrepris ce travail ambitieux, voire titanesque, de découvrir ce qui se cachait derrière l’étymologie de chaque prénom, j’ai fait une découverte qui rejoignait les messages que j’avais reçus de ma mère : l’être humain, quelle que soit l’époque, le genre ou la culture, sera confronté à de grandes missions de vie. Ces missions, nous pouvons également les appeler « archétypes de vie ». Elles constituent le berceau de l’humanité, se vivent et se racontent sous forme d’exploits ou de défaites. Elles sont les thèmes ancestraux des contes et des légendes, de celles et ceux qu’on raconte le soir, au coin du feu, et qui constituent des transmissions bien plus durables qu’une maison de famille ou un château rempli de tableaux de maîtres.

      Ces missions de vie sont au nombre de vingt-trois. J’en ai souligné les thématiques principales et j’ai regroupé les prénoms qui s’y rapportent. N’y voyez rien d’exhaustif. Vous pourrez tout à fait, avec la méthodologie de lecture de l’étymologie que je vous ai proposée, devenir, à votre tour, l’enquêteur bienveillant de votre lignée et découvrir quelle grande mission vous attend.

      Je crois toutefois que la plus belle mission qui nous attend est celle d’avoir le courage d’être soi…
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Les missions de vie
Être le receveur d’un prénom sacerdoce
Chaque civilisation, chaque culture, à chaque époque, nous a transmis des trésors d’histoires, de mythes et de légendes pour assurer au mieux le partage de ses connaissances et de sa sagesse. Que nous les ayons reçues ou non en héritage, que ces histoires nous aient été contées ou non le soir, au coin du feu, elles sont rentrées dans notre patrimoine collectif. Platon évoquait l’image d’un Dieu artiste qui aurait conçu le monde et les hommes sur des archétypes reproductibles à l’infini, et je trouve la métaphore plutôt belle. Les théosophes de la fin du XIXe siècle ont créé, quant à eux, le concept d’annales akashiques ; elles constitueraient une immense banque de données universelles à laquelle l’âme de chaque être humain est connectée. Elles contiennent, telle une bande passante du grand film de la Vie, toutes les mémoires, toutes les expériences vécues par les hommes. Si nous n’en avons pas de conscience et de mémoire directes, notre âme « baigne » dans ce flux de connaissance universelle. Que vous soyez croyant ou non, que vous connaissiez sur le bout des doigts le récit de l’Illiade et l’Odyssée ou qu’au contraire que vous soyez un scientifique chevronné n’y change rien : nous sommes toutes et tous traversés par l’égrégore de ces mémoires transgénérationnelles. Nous conservons peut-être même quelque part dans notre carte génétique l’empreinte mémorielle de nos ancêtres, leurs champs d’acquisitions et leur vallée des larmes…
J’ai eu l’occasion de proposer de nombreux ateliers sur ce thème intarissable qu’est celui des prénoms, d’explorer de nombreuses pistes sur le choix supposé de ces derniers, ainsi que d’animer des débats passionnés sur le rôle de notre lignée. À la fin de chaque session, je pouvais observer un rituel immuable ; je m’amusais souvent à balayer du regard toute l’assemblée pour deviner qui serait le téméraire du jour. Et irrémédiablement, une participante – encouragée par ses acolytes enclins à prêcher pour leur propre paroisse – se faufilait jusqu’à mon bureau, tendait le cou pour atteindre le creux de mon oreille et y déposait cette question brûlante : « Alors, Anne, d’après vous, quel est le meilleur prénom à donner à son enfant ? »
Comme si mon statut de médium m’avait permis d’accéder aux secrets des dieux chargés de la condition humaine mais si peu généreux dans la distribution de vérités et de grâces !
Parce que je considère l’humour comme le meilleur outil pédagogique au monde mais aussi comme un formidable bouclier pour affronter nos torpeurs quotidiennes, j’aime à prendre un air mystérieux, lever les yeux au ciel, regarder mes élèves et répondre : « J’ignore quel est le meilleur prénom à attribuer à un enfant, mais je peux vous donner le pire ! » Comme au spectacle, mon public réagit immédiatement, s’exclame et se fige, toutes affaires cessantes. Les cahiers fraîchement remplis se rouvrent, tels des coffres prêts à accueillir des trésors de sagesse. Tous les regards me fixent, et je sens l’espoir d’éviter une malédiction au berceau grandissant.
« N’oubliez jamais cet adage ! Il n’existe aucun “mauvais” prénom ! À chaque prénom correspond une mission de vie qui nous est attribuée, plus ou moins ambitieuse, plus ou moins facilement réalisable ! J’ai l’impression que mes mots sont parfois paroles d’évangile avec vous ! leur dis-je en riant. C’est mon premier indice, d’ailleurs ! Ce prénom est donné dans plus de dix-sept pays du monde, et même s’il est en déclin dans sa forme étymologique originelle, il demeure le plus attribué à ce jour. Il se conjugue et se traduit dans toutes les langues, les cultures et les religions. Alors, quel est ce prénom qui est, selon moi, le plus difficile à porter ? »
Un silence de cathédrale est l’expression parfaite pour décrire le mutisme qui a envahi la salle ; à peine entend-on la mécanique des cerveaux en marche…
« Eh bien, il s’agit de Marie ! Peut-être s’appelait-elle Marianne sous la Révolution française, et que Marcel Pagnol a préféré Manon pour le prénom de l’héroïne de son célèbre roman. Vous pouvez inclure notre ange bleu Marlène Dietrich à son apogée cinématographique. Chez les Latins, on l’appelle Maria, tandis qu’il s’agit de Myriam chez les Hébreux. Maryam est le prénom donné dans la culture arabe. Une variante de Marie chez les Scandinaves est Mia. Mais vous l’aurez compris : l’étymologie demeure la même !
« Si le prénom Marie, dérivé donc de l’hébreu Myriam, se rapporte à la “goutte de mer”, la mission littérale vient du latin et signifie “celle qui aspirera à être aimée”… Le programme de toute une vie ! »
Je sens une vague d’étonnement, puis de consternation chez mes élèves du jour. La première image qui leur vient sans aucun doute en tête, telle une apparition, est la Sainte Vierge et l’Enfant Jésus pressé contre son flanc : l’image de la pureté maternelle incarnée… Comment celle qui est considérée comme la mère de l’humanité chez les catholiques peut-elle être la réponse à une des missions de vie la plus ardue ? Elle est l’incarnation de l’Amour même ! Elle est vénérée, adorée aux quatre coins du monde !
N’oubliez pas : un prénom ne nous qualifie pas comme on qualifierait un objet ou un état stationnaire et figé… Il est ce vers quoi nous tendons, ou plus exactement, ce vers quoi nous mettrons toute notre énergie à tendre…
Si un prénom répond à une mission de vie insufflée par nos ancêtres et que cette dernière vient puiser dans les grandes thématiques humaines, telles que la force, le courage ou le combat contre les injustices, les Marie feront partie de celles qui se verront confier pas moins de trois hypothétiques défis ! Notre incarnation terrestre, conditionnée par la temporalité et l’énergie, est déjà un écrin très inconfortable pour se déployer et s’épanouir ; parviendrons-nous à répondre aux injonctions transgénérationnelles en résolvant ne serait-ce qu’une problématique ?
Les âmes mariales, durant la grande réunion de l’Univers, ont levé le doigt et ont affirmé : « Je suis d’accord pour tenter de relever ce défi et d’essayer de me libérer de ces schémas karmiques ! » Est-ce un exemple de courage inspirant ou la fougue d’une jeune âme encore inexpérimentée ?
La relation au père
Interrogeons vos connaissances bibliques. Ceux qui pratiquent un autre culte déclareront peut-être forfait, tandis que les plus assidus réviseront leurs anciens cours de catéchisme. J’adore poser cette première question lors de mes ateliers car très peu de participants savent y répondre, quelle qu’ait été leur assiduité aux cours d’enseignement de la foi : qui était le père de Marie dans la Bible ?
Je sens les sourires se crisper et votre mental chuchoter : « Je le sais forcément. » Si vous avez procédé par élimination, vous vous être sans doute souvenus que la mère de Marie était Anne, qu’elle est vénérée tant dans la tradition chrétienne que musulmane et que de nombreux monuments religieux ont été construits sous son égide…
Je vais vous libérer de vos réflexions tortueuses, et vous rassurer en même temps. Le père de Marie était Joachim, que l’on fête le même jour qu’Anne dans le calendrier grégorien. En effet, il n’existe aucune réelle référence biblique sur Joachim ni d’information historique certaine à son sujet. Celles que nous avons pu glaner se trouvent dans des textes apocryphes – que l’Église ne tient pas pour canoniques – comme le Protévangile de Jacques ou l’Évangile selon Matthieu. Autant dire obscures.
Joachim, qui semble appartenir à la descendance de David, était considéré par la tradition comme un homme vertueux mais surtout très riche ; Anne et son époux vivaient à Jérusalem, et malgré une vie opulente, une seule grâce manquait à leur vie et aucune fortune ne pouvait l’acheter : ils ne parvenaient pas à enfanter. Ne pas engendrer de descendance chez les juifs, en ce temps-là, était le signe inquiétant d’une absence de bénédiction divine. L’homme avait beau déposer des offrandes au Temple pour honorer son créateur, rien n’y faisait.
Pointé du doigt et réprimandé par ses pairs, Joachim décida alors de se retirer dans le désert – intéressante métaphore de l’histoire de la stérilité d’un couple – pendant quarante jours et quarante nuits afin d’implorer Dieu dans les larmes et les jeûnes. Les supplications de Joachim trouveront enfin audience : un ange apparut et lui annonça une naissance prochaine. C’est ainsi que, quelques mois plus tard, Anne mit au monde Marie. Déjà fantomatique dans les textes religieux, on ne retrouvera plus d’écrits mentionnant l’existence de Joachim auprès de Marie, et nous ignorons tout de sa fin de vie.
Ce récit, quasi légendaire, d’un père stérile qui doit s’adresser au véritable père de l’humanité pour être capable d’enfanter, dont on ne sait presque rien et dont on ne rapporte aucun moment de vie avec sa fille, pose la première problématique à laquelle les Marie peuvent être confrontées : quel sera leur rapport au père ? Sera-t-il présent comme un modèle pour elles, les aura-t-il désirées ? Les Marie ne seront-elles pas en quête perpétuelle de leurs origines paternelles ? Pourront-elles le considérer comme un soutien de famille ?
La seule évocation de Joachim durant l’enfance de Marie se situera à ses trois ans, alors que le couple parental la présentera au Temple pour la consacrer au service du Temple lui-même comme ils l’avaient promis dans leurs prières. Comprenez : pour l’asservir au lieu et la dédier entièrement aux tâches nécessaires. Une sorte de sacrifice naturel et consenti ! Comment les Marie envisageront-elles leur existence, alors que leur propre père n’a pas hésité à en donner, dès le plus jeune âge, la direction ?
Le récit joachimien n’indique évidemment pas que toutes les Marie se trouveront confrontées à des pères absents ou autoritaires, mais n’oublions pas que la vibration du prénom est imprégnée de cet archétype…

La relation au compagnon
Si vous avez échappé à cette première problématique possible qui touche les Marie, peut-être vous reconnaîtrez-vous dans la suivante…
Ce sont les Évangiles selon Matthieu et Luc qui ont rapporté les informations historiques concernant la vie maritale de Marie. À Nazareth, comme dans beaucoup d’autres villes, les unions étaient arrangées par les familles ; le choix entre jeunes promis devait être restreint, puisque le bourg ne comptait qu’une centaine d’habitants. J’aurais tant voulu vous raconter une belle histoire d’amour ! Mais le profil de mes protagonistes ne s’y prête guère…
Parlons tout d’abord de Joseph. Sa famille était originaire de Bethléem, et son métier de constructeur qui le qualifiait tout autant de maçon que de charpentier laissait supposer qu’il officiait en tant que travailleur périodique à Nazareth et était de condition modeste. Le grand débat qui a alimenté toutes les légendes et les textes apocryphes était de connaître son âge au moment où il rencontra Marie. D’aucuns diront qu’il avait plus de soixante-dix ans quand Marie n’en avait que quinze… Faits avérés, au moment de son second mariage – parce qu’il épousera la Vierge en secondes noces –, il était veuf et avait déjà quatre fils et deux filles de cette précédente union. Pas vraiment le profil d’un prince charmant !
Marie fut donc fiancée à Joseph. Selon l’ancienne tradition juive, les fiançailles complétaient la première partie de la cérémonie de mariage, qui se déroulait en deux phases. La première phase était l’erusin, à l’issue de laquelle le mari devait s’acquitter de la dot (appelée un mohar), ce que fit Joseph et ce qui permit d’officialiser le mariage devant la loi. La tradition voulait ensuite que la future mariée continue de vivre avec ses parents durant une année après les fiançailles, et ce jusqu’au mariage. La missuin, c’est-à-dire la noce, permettait alors à la jeune femme de quitter son foyer et de vivre enfin avec son époux.
C’est là que l’histoire, ou plutôt l’Histoire, bascule. Marie, qui vivait jusqu’alors chez ses parents, tomba enceinte. Ce qui pourrait prêter à vous faire sourire aujourd’hui revêtait un caractère tragique autrefois. Toute relation hors mariage était évidemment considérée comme un adultère, mais elle était surtout passible de condamnation à mort… Non seulement Marie se défendit d’avoir eu quelque relation charnelle avec Joseph, mais elle expliqua que l’ange Gabriel lui était apparu pour la prévenir qu’elle avait été choisie par Dieu : « L’Esprit Saint viendra sur toi, et la puissance du Très-Haut te couvrira de son ombre. C’est pourquoi l’enfant qui va naître sera saint ; il sera appelé Fils de Dieu. » (Luc 1:35-38)
J’aimerais vous dire que l’amour naissant de Joseph allait guider ce dernier dans son discernement après la surprise de l’Annonciation ; mais il tenta aussitôt de mettre discrètement fin à l’erusin pour se libérer de cette situation délicate. Il faudra l’intercession d’un ange dans un rêve pour le convaincre que Marie lui avait été fidèle et qu’elle avait conçu grâce à l’Esprit Saint. Brave Joseph.
La naissance du Christ se fera au cours d’un périple du couple qui devra se rendre à Bethléem – à dos d’âne – afin de s’acquitter de la dîme et de leurs impôts. L’auberge locale n’ayant plus de place pour permettre à Marie d’accoucher, Jésus verra le jour dans une étable. Cet avènement, célébré par tous les chrétiens du monde aujourd’hui encore, porte le nom de Noël.
Si je devais résumer de façon grossière les textes apocryphes et les recherches historiques, j’écrirais ceci : une jeune adolescente a été mariée de force à un homme qui avait l’âge d’être son père, ou plutôt son grand-père. Elle est tombée enceinte avant que les noces ne soient annoncées, et il a fallu sauver son honneur sous peine qu’elle soit exposée à une mort certaine. Son mari, vu son âge et sa situation, a accepté d’endosser une paternité incertaine…
Que vient raconter ce récit fondateur du rapport des Marie à leur compagnon ? Parviendront-elles à vivre des engagements affectifs sincères et durables ? Comment pouvoir considérer un partenaire de vie comme un alter ego, avec lequel former une réelle complicité ? Trouveront-elles un mari complice et engagé ? Seront-elles écoutées et soutenues par ce dernier ? Je vous rappelle que Marie a épousé un homme qui n’était pas le père de son enfant, ce qui ne constitue pas en soi un crime ! Mais le père de Jésus supplantera toujours Joseph dans l’âme des croyants ; tout au plus dirons-nous de lui qu’il était un brave charpentier… Quelle place accorderont les Marie au masculin ? Se méfieront-elles toujours des hommes ?
Mission vertueuse : croire en l’amour conjugal terrestre…

Le rapport à la maternité
Je n’avais pas été outrancière lorsque j’ai choisi le mot sacerdoce pour qualifier les missions qui incombent aux Marie et aux femmes portant un prénom dérivé de Marie. Je vous propose la dernière, mais l’ultime…
Le rôle de Joseph a été d’apprendre le métier de charpentier à Jésus, symbole du legs humain. Marie, quant à elle, lui apprit à lire la Bible et surtout à prier ; jusqu’au bout, elle restera la garante de son héritage spirituel. Joseph et Marie vont perdre Jésus une première fois ; devait-on y voir les premiers signes d’une sombre prophétie ? Il n’avait que douze ans et s’était attardé à échanger avec les docteurs de la loi. Ils ne le retrouveront qu’au bout de trois jours, dans le Temple. Prévenu que ses parents et ses frères étaient à sa recherche, Jésus répondra : « Qui sont ma mère et mes frères ? » Il parcourra du regard l’assemblée assise autour de lui et dira : « Voici ma mère et mes frères. Quiconque fait la volonté de Dieu. »
Des mots puissants pour indiquer que la notion de maternité ne réside pas seulement dans la reconnaissance cellulaire mais dans la piété catholique. Jésus et sa passion n’allaient pas appartenir seulement à Marie, mais aux hommes dans leur intégralité. Ce qui est assez contradictoire, c’est qu’il ne subsiste pas de doute sur l’amour total et dévoué de Marie envers son fils, mais aucun texte ne vient témoigner de leur quotidien une fois l’épisode du Temple raconté par saint Luc. À peine la mentionnera-t-on lors des noces à Cana, épisode qui mettra en exergue l’annonce symbolique de la mort du Christ. « Près de la croix où il était crucifié se tenait debout sa mère. » (Jean, 19:25) Aucune présence de Joseph dans les textes – sans doute était-il déjà décédé au moment de la mort de Jésus – mais bien de Marie, forte et au premier plan.
J’ignore s’il faut y voir une réplique symbolique de la Sainte Trinité, c’est-à-dire qu’en trois personnes distinctes se trouve pleinement le Créateur, selon la religion catholique, c’est-à-dire Dieu, le Père et le Saint-Esprit ; mais sous la croix pendant le supplice de Jésus se trouvaient en fait trois pieuses femmes… Trois Marie… La première était donc la Vierge Marie, mère du Christ ; la seconde était Marie de Cléophas, sa tante, et la troisième était Marie de Magdala, dite « la pénitente » qui aurait été, selon les textes parfois controversés, l’épouse de Jésus. Trois femmes, trois Marie, pour incarner la souffrance d’une mère, d’une parente et d’une épouse. La prophétie de Siméon à Marie venait de se réaliser : « Voici, cet enfant est destiné à amener la chute et le relèvement de plusieurs en Israël, à devenir un signe qui provoquera la contradiction, et à toi-même une épée te transpercera l’âme. » (Luc, 2:34-35)
Est-il utile de préciser la problématique maternelle à laquelle les Marie pourront être confrontées ? Marie a perdu son Enfant Jésus, sacrifié sur l’autel de l’ignorance et du jugement des hommes. Auront-elles des difficultés pour enfanter ? Connaîtront-elles des fausses couches ? Se résoudront-elles à un avortement, faute d’être suffisamment bien accompagnées dans leur existence ? Les épreuves mariales nous ramènent à la première étymologie du prénom de Marie, « goutte de la mer » : son courage, sa patience et son abnégation l’ont bien sûr canonisée, mais elle incarne la pleureuse pour tous les maux de l’humanité.
Elle est devenue une mère pour tous. Les Marie auront-elles cette propension à devenir les « petites mamans » de la famille ? À materner les leurs, à prendre sous leur aile l’enfance brisée ?
Chères Marie, pleines de grâce, comme vos missions sont nobles et ambitieuses ! Combien il faut de force et de sagesse pour embrasser ne serait-ce qu’une des thématiques que votre prénom pose et suppose… Je vous salue…

La souris d’Hollywood
Vous pensiez que les Marie allaient devoir choisir entre une des trois missions tacitement incluses dans leur prénom ? Certaines d’entre vous ont déjà hoché de la tête pour préciser qu’elles ont identifié plusieurs problématiques qu’elles traversent…
Je ne pouvais pas refermer ce chapitre sans vous présenter, sous un autre angle que celui des photographes de l’époque, la plus représentative des Marie modernes. Elle naît le 1er juin 1926 à Los Angeles en Californie ; non pas sous le prénom de Marie, mais sous celui de Norma Jean ; la première injonction de sa lignée sera d’exiger d’elle qu’elle reste toujours dans la norme (Norma), tout cela en courbant l’échine pour absorber les fautes commises par ses ancêtres (Jean)… Je ne peux m’empêcher de sourire lorsque je repense à cette scène mythique du film Sept ans de réflexion1 dans laquelle elle se tient debout sur une grille d’aération et que volette autour d’elle sa magnifique robe blanche devenue tout aussi célèbre qu’elle…
Vous l’aurez compris, il s’agit de la sulfureuse Marilyn Monroe ! Moulée dans des robes à paillettes, elle a révolutionné les codes de la beauté féminine, et à défaut de courber l’échine, comme sa lignée transgénérationnelle le lui demandait, elle a affiché des attitudes insolentes et parfois scandaleuses qui l’ont sans doute menée à sa perte. Mais c’est une autre histoire…
Revenons aux trois thématiques des Marie ; je vous rappelle que Marilyn a la même étymologie que Marie. Il est incontestable que cette jeune femme n’est pas née sous les meilleurs auspices ! Son père – son Joachim biblique –, un certain Martin Edward Mortenson, est celui qui a été noté sur son acte de naissance : non seulement elle ne l’a jamais connu, mais en plus la mère de Marilyn lui a toujours affirmé qu’il ne s’agissait pas de son véritable géniteur. Gladys Monroe, diagnostiquée schizophrène, lui laissera d’ailleurs longtemps croire qu’elle est la fille de l’acteur Clark Gable ; un brouillard paternel qui exercera certainement une influence sur son rapport aux hommes. Marilyn est élevée par des parents adoptifs, Albert et Ida Bolender, mais elle est très vite ballottée de foyer en foyer. Dire que notre Marilyn avait un père absent est un euphémisme !
Quand elle entamera sa carrière de mannequin, son agent Ben Lyon lui conseillera de choisir un nom de scène qui la baptisera dans le monde artistique ; l’Univers lui a formidablement bien soufflé le prénom Marilyn, de même qu’elle reprendra le nom de famille de sa mère, Monroe. Un ultime coup de gomme sur la lignée paternelle incertaine.
Si l’on se penche sur la vie amoureuse de notre starlette, il est fort à parier que nous ne ferions pas mieux que les tabloïds de l’époque. Et là n’est pas le but. Son premier mari n’est autre qu’un certain James Dougherty, le fils des voisins. S’il est sincèrement amoureux de Norma, qu’il a tout du gendre idéal parce qu’il est capitaine de l’équipe de football de son lycée, il l’épouse alors qu’elle n’a que seize ans pour lui éviter de subir sa vie chaotique dans les foyers. On pourrait y voir une promesse de stabilité pour le couple, mais Jim rejoindra deux années plus tard la marine marchande. Ils ne se reverront plus jamais. Marilyn signe un contrat avec la 20th Century Fox et enchaînera les histoires d’amour aussi funestes que célèbres. Son second mariage avec l’ancien joueur de baseball Joe Dimaggio durera dix mois car la jalousie légendaire du sportif sera mise à rude épreuve avec l’image d’icône glamour que Marilyn était en train de se construire. Son troisième mariage l’unira à l’écrivain Arthur Miller qui criera son amour pour elle dans les entrefilets de la presse : « Je vous aime tellement que ce que vous êtes rejaillit sur moi. » Dans cette promesse d’amour et de complicité mutuels naît l’espoir d’un couple heureux et soudé. Mais c’est Marilyn qui, cette fois-ci, s’éloignera de l’artiste, happée par ses douleurs d’enfance qu’elle tente de faire taire avec l’alcool et les médicaments… Des « Joseph » volontaires, mais bien impuissants pour venir réparer les blessures d’une femme forte en apparence.
La dernière problématique des Marie s’appliquera là encore de manière implacable, même sous le ciel clément et ensoleillé de la Californie. Marilyn souffre d’endométriose et il lui est très dur de tomber enceinte. Elle connaît d’ailleurs plusieurs fausses couches difficiles, dont une en 1957 alors qu’elle partage la vie d’Arthur Miller. Les hommes ont toujours été le centre névralgique de Marilyn Monroe : les uns l’ont abandonnée, quand d’autres l’ont adulée, capturée, malmenée, humiliée et peut-être tuée…
La Sainte Trinité ne s’est pas appliquée pour notre Marie : ni le père, ni le fils, ni le Saint-Esprit. Ultime clin d’œil de l’Univers à une femme passionnée qui a voulu changer la thématique de sa vie en changeant de prénom : elle est décédée le 4 août 1962. Ce jour-là, l’éphéméride nous rappelle que nous célébrons les Jean-Marie… Non, Norma Jean Baker, le hasard n’existe pas.



1. Film de Billy Wilder, 1955.

Être le garant des racines familiales
« Notre héritage n’est précédé d’aucun testament. »
René Char1


Une forêt transgénérationnelle, épaisse et dense, obscure puis lumineuse. Voilà à quoi ressemblerait probablement le tableau de chaque famille terrestre s’il avait été confié au plus talentueux des peintres. La terre serait traversée et éventrée par des racines profondes, des nervures apparentes et gonflées par la sève ancestrale. Un nectar perpétué et alimenté par les naissances successives des descendants qui peuplent toujours et encore la forêt familiale. Dans chaque lignée, on honore les soutiens de famille, les piliers, les héros qui constituent les troncs imposants des arbres centenaires. Ils seront les repères pour les générations à venir, il suffira de frotter la paume lisse de nos mains contre leur écorce rugueuse pour s’imprégner de leur témoignage, de leur expérience. Et pour se rappeler l’âpreté de l’existence si les jeunes branches que nous sommes ne l’avaient pas encore compris !
Pour illuminer la forêt, il faut la fleurir, la verdir en l’habillant des plus belles feuilles sur lesquelles seront écrites toutes les légendes familiales. Qu’importe si ces histoires n’ont pas toujours de happy end, elles seront les éléments nutritifs des membres du clan.
La mission reste toujours la même : transmettre, encore et toujours, en puisant nos inspirations dans les racines familiales. Quels qu’aient été vos ancêtres, riches ou pauvres, érudits ou ignorants, violents ou pacifistes, ils demeurent les fondations de la lignée. Mais qu’en est-il de ceux qui ont été sacrifiés dans cette forêt inquiétante ? Qui ont été cloués au pilori pour avoir voulu, comme le Petit Poucet, retrouver seuls un autre chemin ? A-t-on pendu haut et court à une branche de l’arbre transgénérationnel les porteurs d’idées nouvelles, d’envie d’évasion ?
C’est cette contradiction perpétuelle qui alimentera les débats de toutes celles et ceux dont le prénom répond à cette injonction familiale. On pourra retrouver dans de nombreuses étymologies l’imagerie de la forêt, de la nature ou de la végétation. Comme s’il ne fallait jamais oublier les socles naturels sur lesquels nos pieds se posent. Se construire sur des modèles anciens, les imiter, les honorer, telle est la demande du clan. De même qu’un animal sauvage a davantage de chance de survie lorsqu’il reste au sein de son troupeau, de sa meute ou de sa horde, la famille fait comprendre à l’enfant que sa sécurité sera assurée s’il reste près de son clan. Comment ne pas nourrir la peur de la solitude lorsqu’un enfant a pour mission tacite d’être le ciment d’un édifice familial ?
Une mission, je le rappelle, est une feuille de route imaginaire dont nous sommes dotés à notre naissance pour effectuer notre voyage terrestre. La question qu’il faudra se poser est la suivante : pourquoi un enfant devra-t-il être le garde forestier d’une famille tout entière ? Il sera très souvent le médiateur en cas de conflit, de litige, avec un mot d’ordre : réconcilier à tout prix les membres du clan sous peine de voir sa forêt se désertifier.
Il se lancera parfois dans des défis inconsidérés ! Racheter les ruines immobilières des anciens au point de s’endetter pour que le patrimoine familial ne parte pas dans des lignées étrangères à la sienne… « Tu sais, on a toujours fait comme ça chez nous… » Cette phrase résonne presque comme un mantra pour les missionnés des racines du clan. Le choix sera cornélien : toujours, ou plus jamais ? Vont-ils choisir d’entretenir le jardin du souvenir ou au contraire soulever la terre, l’aérer pour y faire pousser de nouvelles plantations ? Doit-on honorer les « héros » de la lignée et leur être aveuglément dévoué, ou au contraire dépoussiérer les monuments aux morts et ressusciter depuis le cimetière des idées reçues ?
Cette mission de vie pose enfin une problématique quant à la spatialité : être garant des racines familiales sous-entend un ancrage géographique indiscutable. Impossible de couper les fils qui alimentent nos ressources, et par extension notre survie. Mais s’il était nécessaire de couper ces liens toxiques pour se reconstruire ailleurs, pour s’ouvrir à de nouvelles cultures et de nouveaux apprentissages ? Partir ou rester ? Partir pour mieux revenir, et tenter d’enseigner de nouvelles connaissances à la famille ? Quel courage il faut pour aller s’aventurer vers les chemins inconnus… !
Pierre
Dérivés : Pedro, Pernelle, Pernille, Perrette, Perrine, Peter, Petra, Petrouchka, Pierrette
Prénom masculin dérivé du latin petrus, issu lui-même du grec ancien petros, qui signifie « le rocher, celui qui doit être fort comme un roc ». Dans la Bible, Pierre était le chef des douze apôtres ; il s’appelait Simon et était pêcheur sur le lac de Tibériade lorsque Jésus lui demanda de le suivre. C’est le Christ lui-même qui lui donne le nom de Pierre pour lui signifier qu’il ferait de lui le fondement de son Église. Il s’établira à Rome où on le considérera comme le premier pape.
Pierre prend conscience qu’il devra être l’équilibre de la famille. Comment une telle demande repose-t-elle sur ses frêles épaules ? S’agit-il de l’équilibre d’un couple parental en péril qui attend de Pierre qu’il sauve ce dernier ? Le couple a-t-il perdu un enfant, ou un aîné n’a pas suivi la voie attendue par ses parents pour que tous les espoirs reposent sur Pierre ?
Pierre devra donc être le pilier du clan et aura une lourde charge pour maintenir l’édifice familial : il peut somatiser et ressentir très tôt des douleurs dorsales ou ligamentaires, comme des manifestations physiques de responsabilités invisibles.
S’agit-il de problèmes successoraux qui ont divisé le clan pour que Pierre résolve l’unité transgénérationnelle ? Qui a perdu sa maison, qui n’a pas pu investir dans la pierre pour qu’on demande à cet enfant d’être un bâtisseur ?
Pierre aura tendance à ne pas penser suffisamment à lui, à ne pas lâcher prise et surtout à ne pas accepter ses faiblesses. S’il faut être « aussi solide qu’un roc », les émotions n’auront donc que peu de place dans sa vie ; il aura tendance à les considérer comme des fragilités à son édifice personnel et pourra alors avoir des difficultés à accorder sa confiance.

Daphné
Prénom qui vient du grec ancien daphnê, « laurier », arbre sacré qui symbolise la victoire, l’immortalité et la protection. Daphné est « celle qui porte le laurier », donc « celle qui porte la victoire ».
Dans la mythologie grecque, Daphné est une nymphe dont l’histoire est connue à travers les récits d’Ovide, notamment dans ses Métamorphoses. Fille d’un dieu-fleuve, Daphné est poursuivie par les élans amoureux d’Apollon, qu’elle rejette en s’enfuyant. Alors qu’Apollon la rattrape, elle se transforme en laurier. Le dieu, bouleversé, déclare que le laurier sera désormais son arbre sacré.
Les deux occasions de porter le laurier dans la vie d’un être humain sont la gloire et la mort. En effet, les vainqueurs arboraient autour de la tête une couronne de laurier, symbole de leur réussite. On attend donc de Daphné qu’elle soit la fierté de la famille. Qui dans cette lignée n’a-t-il pas été digne d’honneurs ? Mais ces lauriers seront lourds à porter pour la petite Daphné : comment être parfaite en chaque occasion ?
La famille de Daphné lui demande également d’être la mémoire vive du clan, des anciens, de veiller sur le souvenir des membres défunts : le laurier était une plante que les anciens déposaient sur les tombes. Les Daphnés choisiront-elles de leur être loyales ? Honoreront-elles les leurs, ou vont-elles, au contraire, s’éloigner et couper les liens pour vivre ?
L’autre problématique des Daphné est l’amour : Daphné est celle qui doit résister aux hommes. Certaines femmes de cette lignée ont-elles subi des viols ou la domination masculine ? Les relations amoureuses des Daphné en seront affectées : comment se donner à un homme quand la mémoire familiale vous intime l’ordre de vous en méfier, de lui résister ? D’autant que Daphné, en tant que fille d’un dieu fleuve, porte aussi en elle l’idée de la maternité, de la naissance. Comment répondre à l’injonction familiale de perpétuer la lignée si les Daphnés ne peuvent se lier à aucun homme ?
Enfin, c’est en se métamorphosant que Daphné reste libre. Quelle femme s’est-elle sentie prisonnière du désir des hommes ? Comment les Daphné réussiront-elles à assumer leur féminité et à se sentir désirables sans se sentir agressées ? Comment vivre une relation équilibrée quand le lien homme/femme est basé sur un rapport dominant/dominée, si le désir d’un homme équivaut à une privation de liberté ?



1. Feuillets d’Hypnos, éditions Gallimard, 1946.

Trouver sa place dans le monde terrestre
« Il est plus facile de crier contre le monde que d’y tenir sa place. »
Aurélien Scholl1


Si l’on se penche sur le texte fondateur de la Bible, l’Homme fut créé le sixième jour de la Création ; avec un peu de poussière du sol terrestre, Dieu le façonna à son image tout en l’animant de son souffle vital. Adam se retrouva dans le jardin d’Éden, luxuriant et fertile, avec pour seule interdiction de ne pas goûter aux fruits de l’arbre de la connaissance, ce qu’il fit malgré tout, encouragé par Ève et tenté par le serpent… Adam et Ève furent expulsés du Paradis, maudits par le dieu courroucé. Ils entameront un long exil pour leur survie.
La quête de sens et de place semble donc être liée à l’acquisition de la connaissance et de l’intelligence dérobées dans le symbolique jardin d’Éden. Sa première définition est quasi toujours géographique, et donc spatiale. Où le clan, la tribu doivent-ils élire domicile ? Comment assurer la survie de sa descendance ? Où retrouver l’abondance et l’opulence, où planter son drapeau, ses armoiries pour en délimiter la propriété ?
Une lignée qui a besoin d’affirmer, au fil des générations, son positionnement, ses propriétés, vient-elle raconter la peur d’avoir un jour tout perdu ? L’héritière ou l’héritier auront-ils besoin, à leur tour, de s’imposer face aux autres ?
La notion de place revêt également un caractère sociétal très important. Dans la Rome antique, la place équivalait au forum ; il s’agissait d’un grand espace ouvert qui était rectangulaire, couvert de dalles et délimité par des portiques. Le forum réunissait quatre grandes fonctions : des activités marchandes, des débats politiques, économiques et des séances religieuses. Autrement dit, toutes les entités vitales au bon fonctionnement d’une société. Quelles prises de position fallait-il adopter afin d’être moralement, politiquement, religieusement et économiquement accepté par les concitoyens ? Que se passerait-il si, à l’inverse, l’enfant de la lignée décidait d’être celui dont la voix s’élève au-dessus du chœur populaire pour manifester un débat contradictoire ? Que se passerait-il s’il ne trouvait pas d’écho satisfaisant dans les vérités et les certitudes énoncées par le groupe ?
Là encore, marquer son positionnement contre une société, une famille ou encore une collectivité n’était pas – et n’est toujours pas – anodin. La sanction est toujours spatiale : tout le vocabulaire utilisé indique toujours un mouvement hors du groupe, un éloignement hors des frontières transgénérationnelles. Si une femme ne répondait pas parfaitement aux injonctions imposées par le mariage, elle pouvait être répudiée par son mari ; elle était donc chassée de son foyer et montrée du doigt par toute la famille si on estimait ses mœurs légères. Mais trouver sa place ne signifie-t-il pas choisir les inclinations du cœur ?
Dans la vie spirituelle, ne pas se soumettre aux rites religieux était passible d’excommunication, voire, dans les cas les plus graves, les chrétiens pouvaient être frappés d’anathème. Il s’agissait d’une forme de malédiction religieuse qui excluait de la communauté des fidèles celui ou celle qui avait été jugé hérétique. L’expression « être montré du doigt » scelle parfaitement l’idée selon laquelle les positions adoptées, la place prise par un membre d’une lignée est dénoncée et critiquée. Le bannissement condamnait un citoyen à quitter le territoire, son pays, s’il avait commis des actes jugés répréhensibles ; il n’était plus admis au sein de la communauté, et s’il n’était pas condamné au bagne, il était hélas promis à un avenir bien sombre d’errance et de rejet…
Quelle mission est donc tacitement demandée par la famille avec ces prénoms ? De rester, coûte que coûte, en lieu et place de cette dernière, pour éviter l’abandon et le rejet, ou au contraire de s’affirmer, de couper les liens de transmission qui ont parfois rendu si malheureux les individus ? Quel est le prix de la loyauté ? Reprendre un métier, une fonction par dévouement, par sacerdoce, ou au contraire être le prédicateur, l’éclaireur de conscience, le révolutionnaire du système ?
L’image du Mat, célèbre lame du Tarot de Marseille, ne peut nous laisser indifférents ; autrement appelé le fou, il est hors du système, en cheminant sur les routes avec son petit baluchon pour tout bagage. N’est-il pas le seul à chercher sa place, sa voie ? Il est soumis aux éléments terrestres, avec l’espoir de trouver un point d’accomplissement. Qu’il est parfois bien seul, celui qui a pour toute compagnie sa foi en l’Inconnu !
Éric
Dérivé : Erika
Prénom masculin qui provient de l’anthroponyme suédois Erik. Il est issu du substantif germanique Ehre, qui signifie « celui qui doit porter l’honneur » et de Rik qui signifie « le souverain, l’homme puissant ». Éric le Saint a été roi de Suède de 1156 à 1160 ; il est connu pour avoir favorisé et défendu l’expansion du christianisme. Il meurt assassiné alors qu’il assiste à la messe le jour de l’Ascension. Il est considéré comme le saint patron de Stockholm.
Ce prénom raconte comment une famille veut redonner de la puissance à l’homme. Ont-ils été soumis à un système matriarcal puissant ? Les femmes ont-elles dû tout gérer pour combler l’absence des pères ou des maris au point de se substituer à eux ? Sont-ils morts à la guerre, ont-ils abandonné leurs enfants ?
Que signifie retrouver l’honneur du clan ? Les ancêtres ont-ils commis des actes répréhensibles, ont-ils sali le nom ? Éric devra réparer la dévalorisation sociale et intellectuelle que cet outrage a engendrée. On lui demande d’être un roi, d’accéder au pouvoir et à la plus haute distinction honorifique. Mais comment se sentir aimé pour ce que l’on est et pas par qui on devient ? Éric pourra craindre le regard des autres, et être en quête d’identité.
Il se retrouvera perpétuellement ballotté entre différentes polarités. Tout d’abord, comment s’épanouir affectivement si les femmes peuvent être de potentielles rivales ? Se soumettre pour obtenir la paix ou dominer pour imposer ses choix ? Être attentionné et sensible veut-il dire être faible et soumis ?
La véritable guerre que mèneront les Éric sera sans doute à l’intérieur d’eux-mêmes : comment ne pas voir le monde de manière trop manichéenne ? À devoir sans cesse trancher et se battre, ils s’épuisent. Et n’oublions pas que les rois sont très seuls sur leur trône…

Dominique
Prénom épicène (masculin ou féminin) issu du latin dominicus, qui signifie « celui ou celle qui devra appartenir au Seigneur » ou « celui ou celle qui devra devenir maître ». La Dominique est l’une des plus jeunes îles de la chaîne des Caraïbes ; elle était initialement habitée par le peuple autochtone des Arawaks. Le premier Européen à l’avoir abordée n’est autre que Christophe Colomb en 1493. C’est le navigateur qui la rebaptisera « La Dominique » en touchant le sol pour la première fois un dimanche (en espagnol domingo) ; et avec Colomb arrivera le début de l’extermination et de l’esclavagisme.
Pourquoi demande-t-on à un enfant d’être asservi dès sa naissance ? Ce prénom raconte-t-il la volonté d’un des membres du clan de se rebeller face à un ordre établi, face à une autorité qui a condamné sa famille aux représailles ? Appartenir au Seigneur évoque celles et ceux qui se sont détournés de leur dogme ou qui ont peut-être perdu la foi. La lignée encourage donc Dominique à ne pas se perdre dans les méandres du doute, à ne pas être victime de désillusion. Elle l’encourage à se tourner davantage vers la spiritualité pour être protégé. Qui a été banni de la famille ou de la société ? Qui a dû partir et tout perdre ? Ce prénom engage à ne pas être un éternel pécheur.
S’il faut un jour devenir un maître, qui a eu la sensation d’être l’esclave de cette lignée ? Qui a subi l’autoritarisme et la rigidité d’un despote familial qui a traumatisé tout le clan ? Dominique sera tiraillé entre sa loyauté intrinsèque pour les siens et ses envies d’être un pionnier, un découvreur. Il cherchera par ailleurs sa place, son milieu social : sa famille était-elle riche parmi les pauvres, ou modeste au service d’une lignée plus noble ?
Choisira-t-il de tenir le bastion, ou de partir à l’aventure ?



1. La foire aux artistes : petites comédies parisiennes. Poulet-Malassis et de Broise, 1858.

Défendre son territoire
« Quand on m’attaque, je peux me défendre ; mais devant les louanges, je suis sans défense. »
Sigmund Freud1


L’origine étymologique d’un mot est une source de redécouverte formidable, comme si reposaient, là, sous nos yeux, les trésors de sens auxquels nous n’apportions plus beaucoup de crédit. En ce qui concerne le substantif « défense », il est évidemment emprunté au vocabulaire militaire, et décrit les dispositifs et engins de guerre. Le verbe defendere signifie « repousser, écarter » ; on distinguait les armes offensives, telles que les javelots ou les lances, des armes défensives, telles que les murailles ou les glaives. Ce qui est intéressant et paradoxal à la fois, c’est que le vocabulaire des armes offensives (telum) a disparu au profit des armes défensives (arma), pour ne former qu’un seul et même mot qui désignera l’arme en général. Comme pour rappeler que le rôle essentiel d’une armée est bien la défense d’un pays, et non l’attaque. Clausewitz a souligné il y a presque deux cents ans ce que tous les soldats savent très bien, à savoir que la défense est intrinsèquement plus forte que l’attaque2.
Celui qui l’a compris mieux que quiconque était un éminent architecte militaire qui a accompagné Louis XIV dans toutes ses stratégies : c’est Vauban. Il fit construire un aménagement de fortifications au milieu des terres et des bois au sein duquel il creusa un réseau de tranchées fortifiées en zigzag ; l’une servait à assaillir la ville à prendre, tandis qu’une autre qui l’encerclait protégeait les troupes des attaques extérieures. Cet ingénieux concept expérimenté au célèbre fort Saint-Sébastien et qui a permis au Roi Soleil de nombreuses victoires militaires se nomme « le siège Vauban ».
On se figure aisément une lignée au sein de laquelle de nombreux hommes sont partis sur le front, délaissant, sous couvert de servir leur nation, femmes et enfants. Combien d’entre eux ont cherché les louanges et les honneurs en devenant des attaquants redoutables ? Combien ont aspiré à passer à la postérité pour leurs faits d’armes ? Devenir un Alexandre le Conquérant des temps modernes, ou un Napoléon sans exil ? Ce que l’on entend surtout de manière sous-jacente, c’est que les hommes ont abandonné leur poste de patriarche, qu’ils ont oublié de défendre leur premier clan, c’est-à-dire leur famille.
Combien de veuves pleurent leurs douloureuses conditions ? Combien d’enfants réclament un modèle, une présence masculine protectrice et rassurante qui est sans doute partie trop tôt ? Dans les livres d’histoires, on adule les guerriers assaillants, pas ceux qui, au sens littéral, ont assuré les arrières de la famille !
Cette demande de protection s’applique-t-elle au sens plus large à une lignée transgénérationnelle qui s’est vue assiégée et pillée de ses ressources, de sa culture et de ses biens ? La ville de Sarajevo a connu un état de siège durant quatre interminables années, de 1992 à 1996, car les combats faisaient rage entre les forces bosniaques et les Serbes. La ville n’a dû sa survie qu’à un pont aérien qui lui fournissait des vivres. On imagine les stigmates et les peurs causées par le manque et le vide ; qui a été privé de son patrimoine, de sa langue voire de ses enfants à cause de guerres destructrices ? Comment admirer l’attaque quand cette dernière a précisément détruit tout ce que l’on possédait ?
La notion de défense s’applique également à d’autres domaines, comme le judiciaire. On voit immédiatement poindre la silhouette de Thémis, la déesse de la justice, qui représentait également l’ordre et l’équité. Deux pistes se distinguent de cet encouragement à ce qu’un membre de la lignée vienne enfin défendre les siens : la première défense possible, avant les armes, est celle de l’oralité. Qui n’a pas pu se défendre suffisamment parce qu’il n’était pas en mesure de trouver les mots nécessaires ? Manquait-il de savoir, de culture, ne parlait-il pas la langue de son lieu de vie ? Qui s’est vu privé de justice ?
Encourager le membre d’un clan à défendre autrui l’encouragera sans doute à devenir un redoutable orateur, ou à se tourner vers les métiers de la justice et de la loi afin d’instaurer l’ordre et de devenir le porte-parole des opprimés. À défaut de joutes militaires, d’exceller dans l’éloquence, sans devenir un beau parleur…
Bruno
Dérivé : Bruna
Prénom masculin d’origine germanique qui signifie tout autant « celui qui est brun » que « le bouclier ». L’autre étymologie de Bruno vient de l’allemand Brünn, à savoir « la source » ; en Tchéquie, Brno est la capitale de la région historique de Moravie et actuellement de la Moravie–du-Sud. Il est intéressant de constater que la Moravie est généralement un pays forestier et marécageux, et que son nom d’origine (Brünn) lui a été donné car il s’agissait de la forteresse qui y fut édifiée au début du XIIe siècle. Le prénom est devenu très populaire en Italie et spécialement en Calabre en raison de la vénération faite à saint Bruno, le fondateur de l’ordre des Chartreux, un ordre religieux contemplatif.
Les boucliers et les forteresses constituent les armes de défense d’un territoire. À défaut d’être un attaquant, la lignée demande inconsciemment à Bruno d’être celui qui reste pour protéger les siens. Qui sont les hommes du clan qui sont partis sur le front et ne sont pas revenus, au point de mettre en danger leur propre lignée ? Qui a laissé entrer un ennemi sans le savoir ? Bruno devra sans cesse être méfiant et rester sur le perron de son domaine. Comment appréhendera-t-il l’envie de partir, de voyager, de s’évader ? Sera-t-il dans la culpabilité de vivre pour lui ?
Une expression populaire encourage à « faire le dos rond » ; le clan vient-il ici raconter le sort qui a été réservé à celui qui a osé s’exprimer, voire se rebeller ? Qui a trop parlé au point de tout perdre ? Comment Bruno gérera-t-il sa propre communication ? Osera-t-il dire ce qu’il ressent ?
La contemplation est la capacité à regarder le monde en silence et avec sagesse ; Bruno est-il encouragé à développer davantage de spiritualité que ses semblables, doit-il prendre le temps avant de faire des choix cruciaux ?
Enfin, pourquoi Bruno doit-il être brun ? Les hommes bruns ont-ils été ceux qui ont apporté la victoire ? Ou bien des amours secrètes ont-elles été vécues avec des hommes ayant des origines étrangères ? Sur quel modèle Bruno se construira-t-il ?

Guillaume
Dérivés : Guillaumette, Guillaumine, Liam, Wilhem, Wilhelmina, William
Prénom qui vient du germanique Wilhelm, composé de Wil, qui signifie « volonté, désir », et de Helm, qui signifie « casque, protection ». Ainsi, Guillaume signifie « celui qui veut protéger, qui protège par sa volonté » ou « le protecteur résolu ».
Le plus célèbre des Guillaume est Guillaume le Conquérant : né au début du XIe siècle en Normandie, il est le fils illégitime de Robert le Magnifique, duc de Normandie. Dès l’âge de 8 ans, le jeune Guillaume se retrouve au cœur de complots ourdis par des prétendants au pouvoir qui souhaitent l’éliminer, malgré le vœu d’allégeance formulé du vivant de Robert. Une fois adulte, devenu fin stratège, Guillaume renforce son autorité sur la Normandie et est couronné roi d’Angleterre en 1066. Il est l’une des personnalités les plus puissantes du Moyen Âge.
Le prénom Guillaume évoque l’homme fort, le soldat, le guerrier qui défend les siens et lutte pour les protéger. Quel homme, dans cette lignée, n’a pas assumé son rôle de protecteur ? Quel homme ne s’est pas comporté comme la figure tutélaire qu’il aurait dû être ? Qui a renoncé à ses convictions ? Qui n’est pas allé au bout de sa mission ? Guillaume aura ainsi à cœur de veiller sur les autres, déployant pour ce faire une grande force de caractère.
Les Guillaume portent aussi en eux la mémoire de la trahison : qui dans ce clan a désavoué les siens pour mieux les dominer ? Les Guillaume vivent la réussite comme une revanche, et endossent ainsi volontiers le rôle de guides, de meneurs, que ce soit en famille, au travail ou dans leurs projets personnels. Ils sauront déployer l’énergie nécessaire au leadership. Mais ils devront se méfier de ne pas devenir trop rigides ou dirigistes, et laisser les autres décider de leur destin.
Les Guillaume devront apprendre à réconcilier cette volonté sans faille, cette force qui les animent, à la sagesse s’ils veulent vivre en harmonie avec les autres. Comment composer avec sa sensibilité, ses faiblesses humaines quand on a le sentiment de ne jamais devoir faillir ? Comment trouver un alter ego à la hauteur ? Et surtout, comment trouver son propre équilibre ?



1. Le malaise de la civilisation. Denoël et Steele, 1943 (1930 pour la version originale).
2. De la guerre, éditions de Minuit, 1955 (1832 pour la version originale).

Incarner le combattant de la lignée
« Tomber est permis ; se relever est ordonné. »
Proverbe russe


Sa vie tenait à un petit morceau d’étoffe que le public agitait dans l’arène depuis les gradins pour manifester son approbation. Si le gladiateur voyait une nuée de bras levés et la danse des mappas entamée, il savait qu’il aurait la vie sauve comme une faveur accordée pour le spectacle suffisamment brillant et divertissant qu’il venait de donner. Un spectacle morbide, certes, mais une bataille à corps perdu saluée par la plèbe…
La figure du combattant héroïque a traversé les siècles : un homme fort, aguerri aux techniques de combat, surentraîné et musculeux. On ignore souvent que les gladiateurs étaient des esclaves, des prisonniers de guerre ou encore des criminels. Quel était alors leur but à travers ces affrontements ? Un seul et unique espoir : retrouver leur liberté.
Pourquoi une lignée exige-t-elle d’un enfant, si fragile dans son berceau, qu’il embrasse cette mission si périlleuse d’être un combattant victorieux ? En lui déléguant ce rôle, tel le gladiateur dans l’arène, il comprend que les intérêts de sa famille seront toujours supérieurs à sa propre existence. Même s’il ignore encore en quoi consistera le combat qu’il mènera, il fera preuve d’allégeance à son clan : c’est lui le colonel de son armée personnelle.
Mais que signifie se battre pour retrouver sa liberté ? De quelle liberté parle-t-on ? S’agira-t-il d’une perte de liberté de son territoire, la lignée a-t-elle été assiégée et l’unique solution est-elle de devenir un conquérant ? Un barbare qui, à son tour, quitte sa patrie pour annexer de nouvelles terres ? Quelles limites personnelles se fixer lorsqu’il n’est pas envisageable de perdre ?
Lorsque l’on évoque la liberté, la famille peut également suggérer qu’elle a perdu l’autorisation de s’exprimer. Quelle autorité familiale, patriarcale peut-être, a contraint toute une génération à la soumission et au silence ? De nombreux tyrans silencieux évoluent au sein des foyers et font davantage de dégâts moraux et psychologiques avec leurs mots qu’avec des couteaux ou des baïonnettes…
Lorsqu’une famille décide d’élire un préposé au combat, elle peut également suggérer qu’elle a été privée de sa culture, de son obédience et de ses traditions et qu’il est urgent de brandir à nouveau son identité, sa signature transgénérationnelle. Son digne représentant peut donc se transformer en porte-parole, il devient un orateur chargé de défendre les opprimés, un avocat des causes perdues.
Très souvent, la notion de « héros de la famille » côtoie les notions de force physique, de résistance et de bonne santé. Dans cette mission de combat, les ancêtres n’ont peut-être pas su se relever de maladies, d’épidémies ou de faiblesses physiologiques héréditaires. Survivre aux faiblesses de la lignée, devenir invincible, quelle folle gageure pour ce petit combattant en devenir ! N’oublions pas que la force du héros peut être également morale, et que, face à l’adversité, il ne devra pas sombrer dans les chagrins ou les « biles noires de l’âme » comme l’appellent les romantiques, à savoir les profondes dépressions. Enfin, un héros se bat pour défendre des valeurs morales, une vertu bafouée et se doit de conserver une ligne de conduite irréprochable. Mais qui, dans cette famille, a troqué ses valeurs ancestrales contre un gain personnel ? Qui a vendu son âme au diable et bafoué la réputation d’un nom ?
Incarner le combattant d’une lignée comporte un risque inexorable : renoncer à ses intérêts personnels au profit des intérêts collectifs. Comment ne pas s’oublier, se désincarner même, lorsque l’on devient le bras armé de toute une famille ? Puisqu’il n’est pas permis d’exister autrement que dans le paroxysme, comment trouver un équilibre personnel ? Comment ne pas considérer les « jeux de l’amour et du hasard » comme des divertissements futiles et des motifs de retards d’enjeux plus sérieux et plus graves ?
Savoir poser ses propres limites afin de ne pas passer du héros de guerre, libérateur et vertueux à un monstre sanguinolent et tyrannique, tel est le défi ! Le combattant ne devra jamais céder à la réussite « à tout prix », qui a déjà coûté si cher aux siens…
Bernard
Dérivés : Bernarde, Bernadette, Bernie
Prénom masculin issu du vieux nom germanique Bern-Hard, à savoir Bern « l’ours » et hard, « dur ». Il était le surnom donné aux chefs de guerre ; en effet, il faut savoir que, bien avant le lion, et pendant des millénaires jusqu’au Moyen Âge, c’est l’ours qui était considéré comme le roi des animaux en Europe et surtout dans le nord et le nord-est du continent. On lui vouait un véritable culte parce que les hommes recherchaient sa protection. Par extension, il a donc désigné un peuple germanique qui chassait l’ours.
Quelles sont les guerres qui ont été perdues, ou qui sont les chefs de clan qui ont échoué dans leur mission de protection et d’offensive pour qu’on demande à un enfant qui vient au monde de prendre la tête de la lignée ?
Le message qui est tacitement donné aux Bernard est qu’ils devront faire preuve de force physique et de violence. Mais la force qu’on leur demande de déployer est impossible pour un humain, puisqu’elle doit être celle d’un animal deux fois plus grand que lui. Comment les Bernard vivront-ils cette quête impossible ? Voudront-ils toujours s’imposer des défis hors norme ? Feront-ils preuve d’exigence implacable envers leurs proches ?
Bernard décidera-t-il de reprendre le rôle de guerrier, ou s’en détournera-t-il pour envisager une autre forme de leadership : celle de l’intellect et de l’esprit ?
Enfin, comment les Bernard appréhenderont-ils leurs émotions ? Seront-elles considérées comme une faiblesse ? Accepteront-ils de déposer les armes et de s’octroyer enfin le repos du guerrier ? L’amour sera-t-il secondaire dans leur existence ?

Mathilde
Dérivés : Mafalda, Mahaut, Maud
Prénom féminin d’origine germanique qui est composé de deux unités linguistiques : Maht (ou Macht en allemand), qui signifie « celle qui doit être forte et puissante » et Hild, « celle qui doit avoir le sens du combat ». Ce prénom a d’ailleurs été porté par Mathilde l’Emperesse, qui fut princesse d’Angleterre entre 1102 et 1167 et n’était autre que la petite-fille d’un célèbre guerrier, Guillaume le Conquérant. Durant la Seconde Guerre mondiale, Mathilda était le nom d’un char d’assaut utilisé par les Britanniques. Il est intéressant de noter que Jacques Brel a triomphé avec sa chanson « Mathilde », qui évoque le retour d’une femme avec laquelle il a vécu une passion destructrice.
Ce prénom raconte l’histoire d’une lignée qui a sans doute tout perdu, qu’il s’agisse d’une guerre, de ses biens ou d’un territoire et qui réclame un descendant fort et puissant pour mener des combats. Pourquoi demande-t-on à une femme d’incarner cette combattante ? Les hommes ont-ils failli dans cette mission, sont-ils morts à la guerre pour qu’un système matriarcal soit demandé ?
Être forte et combative est-il une demande inconsciente de la lignée qu’un enfant reste en bonne santé ? Mathilde raconte-t-elle la douleur vécue par des parents d’avoir perdu un enfant, ou un membre de la lignée parti trop tôt ?
Comment parvenir à trouver un équilibre entre le yin et le yang si Mathilde doit se substituer aux hommes ? Comment leur faire confiance, comment accepter de « lâcher les armes » auprès d’eux ? Mathilde devra contrôler ses attitudes parfois autoritaires et ses excès de sérieux ; elle ne devra pas envisager les relations amoureuses comme futiles et s’investir pleinement dans ses émotions pour vivre de façon équilibrée un couple. Une guerrière met souvent de côté sa féminité, et, à travers elle, ses envies de maternité : comment parvenir à concilier les deux ?



Éviter les spoliations
« Quand donc s’arrête la spoliation ? Quand elle devient plus onéreuse, plus dangereuse que le travail. »
Frédéric Bastiat1


La notion de spoliation raconte tout d’abord l’histoire d’une mise à nu. Ce mot provient étymologiquement du latin spoliatio, qui signifie « voler, piller, déposséder et dépouiller ». De la même façon qu’il est aisé de déshabiller quelqu’un pour le fragiliser, la spoliation vise à s’approprier les biens d’autrui que cela soit par la force, la violence ou la fraude. N’est-elle pas le premier aveu d’un ego blessé par le talent d’autrui ?
Adolf Hitler a passé son adolescence à Linz, en Autriche. C’est cette même ville qu’il choisira ensuite pour ériger son futur projet architectural : la construction d’un musée qui regrouperait à la fois un opéra et une bibliothèque destinée à affirmer la supériorité artistique aryenne… Pourquoi à Linz ? Parce qu’il ne pardonne pas à la ville de Vienne de l’avoir recalé à deux reprises à l’École des Beaux-Arts ! Hitler et Hermann Göring pilleront un nombre d’œuvres artistiques considérable sous le IIIe Reich. Était-ce l’aveu à peine masqué d’une frustration personnelle qui a pris une ampleur dramatique ? Très certainement. Au-delà d’une spoliation, voler cette collection d’œuvres d’art très importante était un moyen d’exterminer le peuple juif ; pas seulement physiquement, mais de la plus terrible des façons : les nazis visaient l’éradication d’une mémoire. Une mise à nue des souvenirs, en quelque sorte, un effacement total de leur héritage.
Le rôle des ancêtres d’une lignée n’est-il pas avant tout celui de la transmission ? De permettre justement un « habillage » culturel, intellectuel, professionnel et matériel ? Pourquoi a-t-on besoin de mettre en garde un enfant du dépouillement qu’il pourrait vivre ? Qui a voulu s’approprier le travail d’autrui, ou encore ses faits d’armes pour en conserver les honneurs ?
 
Frédéric Bastiat, économiste et homme politique français, a mis en exergue la stratégie pour pouvoir se procurer ce qu’il appelle les richesses d’autrui. Par richesse, il n’entend pas seulement la matérialité, mais l’aisance, le bien-être, la sécurité ou encore le savoir. La première action est d’abord la violence, en menant une guerre qui s’avère toujours meurtrière ; le gagnant contraint alors le perdant à l’esclavagisme, afin qu’il effectue les basses besognes et que le bourreau jouisse du labeur de l’homme opprimé. Le monopole devient quasiment une loi providentielle qui encourage la spoliation et qui culpabilise celles et ceux qui refuseraient de s’y adonner…
La demande inconsciente d’une lignée d’éviter les spoliations raconte-t-elle avec effroi l’histoire d’un peuple, l’histoire d’un clan qui a subi les oppressions ? La famille a-t-elle même perdu son nom, comme un esclave qui se voit affublé d’un numéro ou d’un surnom ? La mise à nu concerne-t-elle l’identité même du clan ? Comment savoir qui a été la victime du bourreau ? Comment trouver un modèle viable, un maître à penser si l’image du leader est toujours entachée du risque de la domination ? Comment un enfant pourra-t-il accorder sa confiance à ses pairs s’il subit leur violence et leur maltraitance ?
Le clan familial demande peut-être à un ascendant de partir en quête de ses véritables origines, de restituer à ses ancêtres leurs valeurs et de redorer le blason entaché par les mensonges. La lignée nourrit l’espoir qu’un enfant fera montre de ruse et de clairvoyance pour ne pas subir le même sort que tous ceux qui se sont vus dépouillés de leurs talents ou de leurs droits.
L’héritage, dans sa définition littérale, désigne la transmission de l’ensemble des biens, des droits et de tous les éléments du patrimoine d’une génération à une autre. Le choix du prénom d’un enfant présumément spolié vient donner un message contradictoire : il devra rester sur ses gardes et se battre pour obtenir sa part d’héritage. Ses ennemis se trouveront-ils au sein du clan même ? Ses frères ou ses sœurs tenteront-ils d’obtenir les préférences des anciens pour le dépouiller de sa part ? Comment ne pas perdre foi dans sa capacité à attirer l’abondance, à être un entrepreneur méritant, si l’argent est toujours un motif d’inquiétude et d’instabilité ?
À force d’être dépouillé, on risque de devenir soi-même un hors-la-loi, et de reproduire ainsi les schémas dramatiques d’un clan…
Antoine
Dérivés : Anthony, Antoinette, Anton, Antonella, Antonia, Antonio, Toni
Prénom qui vient du latin antonius, qui signifie « celui qui doit se rendre inestimable ». Il est connu pour être le patronyme d’une influente famille patricienne romaine, la gens Antonia. Le membre le plus célèbre est Marc-Antoine, allié de Jules César, puis membre du second triumvirat. Marc-Antoine est connu pour sa relation avec Cléopâtre et pour avoir combattu Octave à la bataille d’Actium, en l’an 31 av. J.-C., qui marqua la fin de la République romaine. Marc-Antoine, vaincu, se réfugie à Alexandrie avec Cléopâtre. En – 30, la croyant morte, il se suicide. Antoine est aussi associé à saint Antoine de Padoue, reconnu pour son aide aux pauvres et son don pour retrouver les objets perdus.
L’autre origine d’Antoine est grecque : anthonomos signifie « celui qui se nourrit de fleur » et a donné son nom à l’anthonome du pommier, un charançon qui dévore les bourgeons et ravage les pommiers.
 
Antoine porte en lui l’idée de retrouver ce qui a été perdu, dans une famille qui a « possédé » puis qui a été « dépossédée ». Le clan a-t-il subi des pertes matérielles importantes ou connu des renoncements forcés (exil, migrations, faillites, héritages) à cause desquels il a dû abandonner ce qu’il possédait ?
La famille d’Antoine a manqué d’argent, de nourriture et a craint pour sa survie. Le sentiment d’injustice face à cette situation est si fort dans cette lignée qu’elle exige d’un enfant qu’il évite désormais toute spoliation. Antoine est donc enjoint de conserver intact le patrimoine familial, de le faire fructifier, pour que les siens ne manquent plus jamais de rien. Engranger des biens pourra être l’obsession des Antoine : comme l’anthonome, il accapare les richesses, les biens, parfois au mépris de ceux qui les détiennent. Comment les Antoine réussiront-ils à déterminer de quoi ils auront réellement besoin sans tomber dans l’exagération ?
Il est aussi question d’amour contrarié dans la mémoire familiale, de sentiments exacerbés. Certains hommes du clan ont-ils tout perdu par amour ? Ont-ils connu une passion dévastatrice pour la lignée ? S’épanouir dans une relation stable pourra s’avérer compliqué pour Antoine, animé par la passion et la démesure qui l’accompagne. Si les Antoine sont mus par la passion, ils déplaceront des montagnes, et pas seulement en amour ; à eux de trouver le juste équilibre.

Élodie
Prénom féminin qui propose trois pistes étymologiques hypothétiques ; il pourrait tout d’abord provenir du latin alodis, qui signifie « celle qui doit posséder une propriété héréditaire » ; la deuxième étymologie vient du grec elodié, qui signifie « la fleur des champs » ; enfin, Élodie proviendrait du terme germanique ala, qui signifie « celle qui doit être riche et prospère » et od, « celle qui est riche de biens, celle dont la richesse est florissante ». Quelle que soit la piste privilégiée, toutes évoquent la quête de l’abondance et la volonté d’épanouissement personnel. Sainte Élodie était d’ailleurs issue d’un mariage mixte entre une mère chrétienne et un père musulman dans une famille très fortunée. Elle fut contrainte de se convertir à l’islam, mais elle refusera cet héritage paternel et sera exécutée.
La demande inconsciente faite à Élodie est d’accéder, coûte que coûte, à l’abondance. Qui dans cette lignée a vécu des difficultés financières ? Qui a tout perdu ou a connu une banqueroute ? L’origine latine insiste sur une propriété héréditaire ; la famille a-t-elle connu des guerres successorales au point qu’un membre du clan a été lésé, voire a été abusé de ses biens ? Élodie ne risque-t-elle pas de reproduire les schémas transgénérationnels si elle est encouragée au combat et à la quête matérielle ?
Comment Élodie envisagera-t-elle la notion d’épanouissement ? Cela passera-t-il par une quête de découverte de soi et d’autrui, ou dans la volonté d’obtenir l’abondance pour se sentir en sécurité ? Elle devra parvenir à donner sa confiance et à trouver un équilibre dans sa vie amoureuse : le couple n’est-il pas un risque supplémentaire de tout perdre ?
Élodie choisira-t-elle plutôt d’être riche de ses idées, de ses connaissances et d’un métier valorisant afin de ne pas hériter d’une forme de dépendance aux biens de sa famille ?



1. La Loi, Guillaumin, 1850.

Redorer le blason familial
« Le déshonneur est la condition de l’homme qui a goûté à l’ivresse reçue, et qui se borne dans la suite à l’attendre ou à la chercher. »
Alain1


Le mot honneur tire son origine du latin honoris et évoque immédiatement la marque de considération rendue à une haute instance. La première est évidemment la déférence due aux dieux ; mais elle concerne toute institution, tout pouvoir en place comme un roi, une magistrature ou une fonction publique. Ne pas vénérer ou considérer un supérieur, quel qu’il soit, est jugé comme une marque d’irrespect.
Sur le mont Olympe, le fondateur de la ville de Corinthe se nommait Sisyphe, et dès son plus jeune âge, il se distingua par sa ruse et son caractère rebelle. Il n’hésita pas à révéler au commun des mortels les secrets divins, tout comme il tuait et volait les voyageurs terrestres au détour d’un chemin. Dans une volonté de rébellion ultime, il enchaîna le dieu de la mort Thanatos de façon à empêcher les défunts d’atteindre les Enfers. C’est Hadès, le roi du monde souterrain, qui punit alors Sisyphe ; pour avoir manqué de respect aux dieux et à leur volonté, il fut condamné à pousser un énorme rocher jusqu’au sommet d’une montagne. Dès que ce but serait atteint, le rocher roulerait de nouveau jusqu’au pied du versant d’où Sisyphe devrait le remonter… Pour l’éternité !
Le clan familial semble pointer du doigt une brebis galeuse qui, par ses choix ou son attitude, a défié l’ordre établi. S’agit-il de l’ordre familial lui-même ? A-t-on refusé de se ranger du côté des anciens et des règles établies pour tout bouleverser ? Qui n’a pas respecté les rites et coutumes du clan ? S’agit-il plutôt d’un membre de la famille qui a jeté l’opprobre sur son patronyme en commettant des actes répréhensibles ? Vient-on raconter, en chuchotant, qu’un homme a commis des actes criminels, qu’il a connu des peines judiciaires ? Doit-on plutôt aller chercher du côté des déserteurs de guerre, qui ont préféré s’enfuir au lieu de porter les couleurs de leur patrie ?
Dans tous les cas, la demande de réparation est très forte et lourde à porter pour les descendants ! Ces derniers se retrouveront face à une impasse : devront-ils courber l’échine et se fondre dans les modèles en place, ou au contraire s’insurger face à certaines injustices et se positionner en redresseurs de torts ? Se nourriront-ils de la honte des anciens pour ne jamais faire de bruit, ou deviendront-ils des juges, des magistrats ou des policiers pour instaurer l’ordre et la loi ?
L’expression « redorer le blason » d’une lignée vient raconter une manœuvre ancienne de la noblesse pour faire face à des difficultés financières. En effet, il s’agissait de marier un jeune homme noble à une femme roturière très riche ; celle-ci allait redorer le blason familial, c’est-à-dire les armoiries, les emblèmes de son futur époux, tandis qu’elle allait profiter de ces précieux titres de noblesse. Point de sentiments dans cette union parfaitement orchestrée, mais une occasion d’accéder à un rang pour l’une et de restaurer son crédit familial pour l’autre.
Si une famille demande que son blason soit redoré, plusieurs pistes de réflexion sont envisageables : vient-on dire que le nom et les titres que l’on prétend avoir et porter sont faux ? Invite-t-on les descendants à chercher leurs véritables origines ? Qui s’est anobli au cours d’une union purement stratégique ? Il est fondamentalement question de matérialité dans la volonté de mettre de l’or sur les feuilles de l’arbre généalogique. Qui a été un piètre gestionnaire au point de mettre en péril l’équilibre financier d’une famille ? Qui a fait des investissements hasardeux, qui a connu la banqueroute ?
Comment les descendants vont-ils pouvoir se faire confiance dans leur volonté d’abondance si l’on stigmatise celui qui a tenté de monter un commerce ou une entreprise, mais que ces derniers ont périclité ? L’argent détermine-t-il la qualité d’un individu ? Un homme valeureux sera-t-il celui qui devient prospère et riche ? Enfin, le clan raconte comment la matérialité a mené une lignée dans les créances et les dettes ; qui est tombé dans les addictions, qui a peut-être « bu » les économies familiales, ou misé un pactole dans des tripots douteux ?
Baptiste
Dérivé : Baptistine
Prénom masculin qui provient du terme grec baptizein, qui signifie « celui qui immerge, celui qui baptise ». Dans la tradition chrétienne, saint Jean le Baptiste était le cousin de Jésus, mais il était également prophète. Le terme « baptiste » fut rajouté à son prénom pour le distinguer de saint Jean. Baptiste professait sur les rives du Jourdain et baptisait tous les chrétiens qui le souhaitaient dans l’attente du Messie. C’est d’ailleurs saint Jean le Baptiste qui baptisa Jésus. Mais le roi Hérode blâma sa conduite et le décapita.
L’expression française « tranquille comme Baptiste » décrit une personne dans un état de complète insouciance, dans un calme imperturbable.
On peut trouver plusieurs significations dans le verbe baptiser : la première est qu’on demande à Baptiste de ramener sa famille vers la spiritualité, vers l’appartenance à un culte. Qui s’est détourné de sa foi ? Qui a douté au point de ne plus regarder vers le ciel ? Malgré les critiques et la condamnation, Baptiste est resté pieux et pacifiste face à la terrible exécution qui l’attendait. Qui s’est perdu dans ses propres jugements, ses colères au point de devenir lui-même tyrannique ?
Le verbe baptiser signifie également « pourvoir quelqu’un d’un nom ». Qui sont les enfants illégitimes dans ce clan ? Qui a eu une liaison adultérine et n’a pas reconnu un enfant ? Baptiste est l’enfant qui devra découvrir la vérité, unir la famille autour de lui. Sa famille lui demande une totale loyauté et une reconnaissance de sa descendance.
Que choisiront les Baptiste ? De vivre pour autrui, de l’instruire et ne pas décevoir ? Ne se sentiront-ils pas toujours dans l’obligation du sacrifice ? Comment imposer leurs choix, leurs exigences si la finalité est toujours de se sacrifier sans se rebeller ?

Minacha
Dérivé : Mirentchu
Minacha est une variante du prénom féminin Minatchy qui est d’origine indienne, spécialement tamoule et qui signifie « celle qui devra être brillante et intelligente ».
Qui dans cette lignée, et plus précisément un homme, n’a pas été suffisamment illustre et éclairé pour faire prendre au clan les bonnes décisions, puisque l’on demande ici à une femme de le faire ? Elle n’est pas la garante du nom et pourtant, c’est sur ses épaules que repose l’injonction de réussite et de revalorisation de la lignée.
Le prénom Minacha peut également raconter l’histoire d’hommes et de femmes qui ont été asservis ; qui a subi l’esclavagisme, ou des métiers de servitude qui ont privé de liberté la famille ? Demander aux Minacha d’être brillantes est également un encouragement à accéder à la culture et à de hautes fonctions sociétales afin qu’elles ne vivent pas à leur tour le joug et les soumissions. Le prénom a peut-être été choisi par les femmes de la lignée transgénérationnelle qui encouragent leurs filles à ne plus souffrir physiquement de métiers rudes et contraignants au point de délaisser leurs propres enfants.
La notion de brillance et de lumière qui entoure le prénom Minacha évoque également la pureté et la virginité. Il est rappelé que les femmes ne devront pas avoir de relation hors mariage, sous peine d’être considérées comme « impures » et de mettre à mal l’honneur du clan.
Comment ne pas voir les hommes comme des prédateurs s’ils représentent une menace potentielle de noirceur ? Les Minacha devront alors trouver un équilibre yin et yang : ne pas se substituer à l’énergie masculine et ne pas craindre leur féminité.



1. Propos. Propos de 1906 à 1936. Éditions Gallimard, 1956.

Dépasser sa condition originelle, trouver son identité
« L’identité humaine n’est pas un simple lieu de séjour confortable, mais une interrogation permanente : comment être et comment être là ? »
Vaclav Havel1


L’étymologie du mot « identité » vient du bas latin identitas, qui signifie « qualité de ce qui est le même ». Là où nous voudrions sans doute trouver une signature unique, une marque distinctive de notre passage sur terre, l’identité vient nous rappeler que nous sommes semblables au niveau biologique, sociologique, ce qui fait de nous des individus. Le deuxième niveau identitaire se situe au niveau du groupe auquel nous appartenons, le cercle le plus intime et restreint étant bien sûr notre famille. Ces groupes familiaux se réunissent ensuite en communautés qui vont pratiquer le même culte, avoir les mêmes traditions et parler le même langage. Le fait de se réunir dans une église, un temple ou une synagogue renforce l’idée que notre identité est sacrée parce que chacun d’entre nous a été créé à l’image d’un dieu qui nous a distribué des dons et une mission terrestre.
Pourquoi demander à un enfant de s’assurer de sa « bonne identité » ? Pourquoi avoir besoin de lui rappeler, à travers le choix d’un prénom, de ne pas oublier d’où il vient, ou au contraire lui souffler des informations contradictoires à celles affirmées par le clan ? La plus terrible des infamies dénoncées par la lignée familiale est souvent l’illégitimité.
Dans les légendes arthuriennes, Mordred est un des personnages les plus sombres. Merlin avait en effet annoncé une sinistre prophétie au roi Arthur : la naissance d’un enfant incestueux allait apporter la ruine et le malheur sur son royaume. Ce que le roi Arthur ignorait, c’est qu’il s’agissait de son propre enfant Mordred, né de sa relation incestueuse avec sa demi-sœur Morgan, alors qu’ils ignoraient tous deux les liens familiaux qui les unissaient. La prophétie de Merlin évoquant un mois de mai comme date de naissance présumée, il fit éloigner du royaume tous les enfants nés durant cette période, sauf le sien… Non seulement Mordred blessera mortellement son père lors d’une bataille pour le trône, mais sa bâtardise révélée l’exclura du monde de la noblesse : point de titre possible, ni même d’héritage, pas de postérité pour le nom. C’est en effet le plus grand malheur qui pouvait s’abattre sur une famille : ne pas pouvoir assurer sa pérennité.
Le legs d’un prénom qui valide une origine, ou qui au contraire met l’accent sur une information paradoxale, n’engage-t-il pas le descendant à devenir l’investigateur de ses origines ? Que va-t-il découvrir ? Qu’il est le fruit de relations interdites, d’agression sexuelle ? Qu’on a spolié sa lignée familiale d’un titre ? À travers les silences du groupe, une ou plusieurs voix se sont élevées pour tenter de révéler les secrets aux descendants. Le nom qu’ils portent est-il le bon ?
 
L’identité d’un individu définit généralement ses conditions de vie. Il est important de rappeler que le mot condition est parent des mots engagement et clause. Il relate parfaitement les clauses morales, affectives et sociales que nous avons vis-à-vis de notre famille. Notre naissance même serait notre dette existentielle, notre pacte de loyauté envers les membres de notre lignée. Ce pacte nous intime l’ordre de prendre des décisions unanimement validées par elle.
Que se passerait-il si un enfant avait envie de transcender ces limites, qu’elles soient physiques, intellectuelles ou spirituelles ? Et s’il voulait dépasser sa condition sociale, s’engager dans des études inédites pour le clan, changer d’orientation ou se tourner vers une autre religion ? C’est précisément ce à quoi un ou plusieurs membres de la famille l’encouragent ; le message est presque le suivant : « J’ai souffert de me cantonner à reprendre les habitudes de mes parents. Toi, va plus loin, plus haut, et plus fort ! »
Que choisira cet enfant face à cette suggestion identitaire ? Prendre d’autres chemins, pour ne pas ressembler à ses aïeux, ou tenir le pacte de loyauté envers ceux qui l’élèvent ? Quoi qu’il en soit, il est encouragé à dépasser sa zone de confort, à affronter tous les obstacles terrestres pour atteindre une vérité, une confirmation de qui il est vraiment. Il donnera ainsi une nouvelle vibration à son nom de famille.
Morgan
Dérivés : Marvin, Mervin, Morgane, Morgen
Le prénom Morgan est un prénom mixte d’origine celte qui provient des mots mor et can, qui signifient « grand » et « brillant ». Du côté de l’ouest de la France, en Bretagne, il signifie « celle qui est née de la mer ». Ce prénom indique déjà un aspect obscur quant aux origines de l’enfant ; que veut dire « naître de la mer » ? L’origine celtique de ce dernier indique des peuples nomades et de marins : est-ce le cas du référent paternel ou au contraire évoque-t-on une ambiguïté concernant l’arbre généalogique et les véritables référents ?
Les Morgan peuvent faire également référence à des « invasions » que la lignée a connues. S’agit-il d’envahisseurs par la mer, la lignée a-t-elle été touchée par les guerres ? Le prénom peut être une marque des stigmates des hommes ou des femmes qui ont été agressés ou spoliés par « l’ennemi ».
La première mission des Morgan sera donc de rechercher leurs origines, leur identité propre. Voudront-ils protéger les leurs, poser leur bastion et rester sédentaires pour ne pas subir les traumatismes de leurs ancêtres, ou au contraire seront-ils appelés par le large, par l’envie précisément de découvrir le grand Ouest ?
Autre problématique : dans la légende arthurienne, la fée Morgan est la demi-sœur d’Arthur. Elle est une grande fée, ses pouvoirs sont immenses ; elle est à la fois très érudite, et a des pouvoirs de guérison. Mais elle détient également un fort pouvoir de séduction, et elle peut lancer des sorts autant que des charmes si elle est contrariée dans ses désirs…
L’enfant né de la mer raconte-t-il une histoire d’amour secrète, une liaison douloureuse et illégitime ? Comment estimer avoir le droit à l’amour et au bonheur s’il doit se vivre caché ?
Retrouver ses origines, c’est savoir qui on est pour savoir où on veut aller.

Pascal
Dérivé : Pascale
Prénom masculin d’origine hébraïque qui vient de pessakh et qui signifie « celui qui effectue le passage, celui qui passe outre, qui est épargné ». Ce prénom a une signification importante selon les cultes. Dans le livre de l’Exode de la Bible hébraïque, il retrace l’asservissement des israélites et leur fuite de l’Égypte antique, ce qui signe la fin de l’esclavagisme.
Dans la tradition chrétienne, Pascal signifie « celui qui vient de Pâques » et évoque le mystère pascal. En effet, pendant la nuit de Pâques, on a assisté à la résurrection du Christ. C’est donc dans la foi que réside ce mystère ; il s’agit d’une connaissance qui dépasse l’entendement humain. La notion de passage est marquée ici par la transcendance de la mort en un renouveau.
Petit à petit il s’est répandu, en partie grâce à saint Pascal Baylon, mais également parce qu’entre le IXe et le XIIe siècle, trois papes se sont prénommés ainsi.
Le prénom Pascal encourage donc l’enfant à sortir de sa condition, à partir en urgence par peur de perdre tout ce qu’il a acquis. Qui a vécu l’asservissement, qui encourage Pascal à être initiateur d’une rébellion ? Comment parvenir à établir son clan, à se sentir en sécurité s’il faut être prêt, à tout moment, à laisser tout derrière soi ?
Qui a vécu la perte, dans tous les sens du terme ? Quels sont les deuils qui ont rongés le clan au point de demander à Pascal d’être celui qui ressuscite ?
Le symbole de Pâques est l’agneau qui « enlève tous les péchés du monde ». Pascal doit être celui qui transcende les fautes commises par la lignée, qui dépasse la condition humaine au point de faire renaître la famille. Comment être toujours irréprochable ? Sur quel modèle poser son regard si tous les ancêtres ont fauté ? Comment trouver son point d’équilibre s’il faut toujours se tourner vers le ciel ?



1. Lettres à Olga. Éditions de l’Aube, 1997.

Trouver son équilibre et celui de la lignée
« Le rassurant de l’équilibre, c’est que rien ne bouge. Le vrai de l’équilibre, c’est qu’il suffit d’un souffle pour tout bouger. »
Julien Gracq1


Lorsque l’on tente de représenter le concept d’équilibre, la première image qui vient en tête est sans doute celle de l’équilibriste, suspendu dans les airs et aidé de son balancier en bois. Il n’est pas impossible non plus d’être envoûté par le balancier métallique de Newton, qui propose des trajectoires étonnantes et des tintements secs et d’une régularité surprenante. Tenir debout malgré le chaos et les turpitudes de l’existence, telle semble être l’allégorie de l’équilibriste.
La déesse Maât est l’un des principes les plus anciens et les plus fondamentaux de la cosmogonie égyptienne. Elle va naître dès les premières secondes de l’Univers, juste après le Verbe divin qui va donner forme au monde. Elle n’est pas qu’une simple déesse, elle est celle qui insuffle ce qui est « droit » et « juste » ; elle détermine le ciel de la terre, régule les saisons, les lois naturelles et les cycles célestes. Elle va s’assurer de gouverner sur le monde avec justesse, d’être garante de l’harmonie et d’établir des codes administratifs et religieux. La plume d’autruche est le symbole de Maât, parce que cette dernière est si légère qu’elle évoque la pureté de l’âme et de l’esprit.
Dans la religion catholique, c’est l’archange saint Michel qui effectue la pesée du poids de l’âme, estimant la somme des bonnes actions humaines face à ses lourds péchés.
Quels sont donc les événements, les actions que certains membres d’une famille ont engagées et qui ont précipité le clan dans un déséquilibre irrattrapable ? Ont-ils failli devant la loi des hommes, n’ont-ils pas su tenir les rangs transgénérationnels dans la sécurité et la quiétude ?
La demande inconsciente du clan est d’élire un descendant suffisamment fort et stable pour devenir à son tour un pilier de famille autour duquel le groupe trouverait de nouveaux repères. Cette demande peut être inédite s’il s’agit d’une fille ; généralement, on attribue aux hommes ce rôle souvent sacrificiel, qui engage leur nom mais aussi leur résistance et leur dévouement en cas de dissolution de la famille.
Être un pilier de famille confère à l’individu une situation désormais figée et statique : que fera-t-il ? Deviendra-t-il le tronc de l’arbre transgénérationnel, garant des ancêtres, ancré dans son histoire à tout jamais, ou préférera-t-il devenir ce funambule, instable et volatile, qui voudra parcourir le monde, couper les liens d’avec les siens pour trouver son propre équilibre ?
Le monde terrestre est précisément celui des contraires, un univers où la dualité régit les lois de l’Univers. Ne faut-il pas justement sans cesse être en mouvement, expérimenter le bien et le mal, les aspérités du monde pour en faire émerger ses propres règles et vérités ? Comment être à la fois le bâtisseur et l’architecte d’une lignée ?
Trouver son équilibre fait également écho à la matérialité, aux richesses. Fait-on référence à des ancêtres qui, par leur mauvaise gestion financière, des investissements hasardeux ou des dépendances aux jeux d’argent, ont pu précipiter leur famille dans des déboires matériels ? Qui s’est lancé dans des entreprises qui se sont écroulées et qui ont connu la banqueroute parce que leurs fondations n’étaient pas solides ? Engage-t-on l’enfant qui arrive à ne pas prendre de risque et à trouver un emploi stable au détriment de ses envies d’indépendance professionnelle ?
L’équilibre mental est un sujet qui amène toujours son cortège de peurs, parce que le spectre de la folie plane sur les lignées. La demande d’équilibre réside ici dans la cohérence qu’il faudra amener entre les idées et les sentiments. Le clan encourage l’enfant à ne pas sombrer dans les affres de l’amour, à devenir fragile ou sous l’emprise d’une relation affective qui entacherait l’honneur du clan familial.
La folie serait précisément un état psychique extrême dans lequel l’individu ne trouve plus de point d’équilibre entre la réalité et l’imaginaire ; qui a perdu la raison, qui a sombré dans des états dépressifs irréversibles ? Un membre du clan a-t-il mis fin à ses jours, victime de la « bile noire », c’est-à-dire d’une lancinante mélancolie ? La peur des extrêmes émotionnels engage davantage à la tiédeur du cœur…
Rachid
Dérivé : Rachida
Prénom d’origine arabe dont la racine R–Sh–D signifie « être droit, guidé, raisonnable, mûr, sage ». Rachid est donc « celui qui est sur le droit chemin. » Dans l’islam, ar-Rachīd est aussi l’un des 99 noms de Dieu : « Celui qui guide avec sagesse », « le Guide infaillible ». Il a été porté par plusieurs figures historiques, notamment le calife Hâroun ar-Rachid, célèbre souverain abbasside du VIIIe siècle, connu pour son raffinement et sa justice (immortalisé dans Les Mille et Une Nuits).
Il est question de sagesse et de maturité dans la famille de Rachid. Mais pourquoi attendre d’un enfant qu’il se comporte comme un adulte ? Qui s’est mal conduit dans cette lignée ? Qui n’a pas suivi les règles, les lois, la morale ? Qui n’en a fait qu’à sa tête sans prendre en compte les ravages qu’il engendrait autour de lui ?
Rachid est un guide : il montre le chemin, par le biais de ses conseils ou de son comportement. Or, être irréprochable, ne pas avoir le droit à l’erreur est une charge parfois trop lourde à porter. Les Rachid choisiront peut-être de suivre leur propre voie en enfreignant l’ordre établi, parfois à la limite de la légalité.
Mais Rachid n’est pas seulement « un » guide, il est « le » guide, il est Dieu ! Comment s’autoriser à vivre en homme quand on doit se comporter comme Dieu ? Comment a contrario ne pas se sentir supérieur ? Comment trouver son équilibre entre la vie terrestre et la spiritualité puisqu’on demande aux Rachid d’être Dieu ?
Enfin, les Rachid accepteront-ils d’être guidés à leur tour ? Ils doivent être le repère ; or ce rôle n’est pas celui d’un enfant, mais de ses parents. Quelles seront dès lors les relations entre les Rachid et leurs pères ? Comment vivre en harmonie en famille quand les rapports sont faussés ?

Nadège
Dérivés : Nadia, Nadine
Prénom féminin qui provient du russe nadejda et qui signifie « celle qui devra être porteuse d’espoir » ; il est un dérivé du mot slave nadezhda, qui représente l’espérance, la confiance en l’avenir et la foi en des jours meilleurs. Sainte Espérance représente une des trois vertus théologales avec sa sœur de la Foi et de la Charité et sa fille Sophie, qui représente la Sagesse. Les prénoms Nadine et Nadia sont ses diminutifs.
La naissance d’un enfant est porteuse d’espoir et d’avenir pour cette lignée ; des mères ont-elles perdu un enfant, ou ont-elles connu des désespoirs face aux difficultés qu’elles ont eues à donner la vie ? Nadège hérite de cette mission tacite de faire perdurer la lignée, mais comment envisagera-t-elle la maternité ? Comme une joie ou une nécessité ? Mettra-t-elle l’accent sur le couple comme un épanouissement affectif, ou comme la création d’une famille ?
Si le clan engage à l’espoir et au regard tourné vers l’avenir, c’est qu’il a vécu de nombreuses épreuves qui l’ont amené à évoluer et s’adapter, tel le phénix qui renaît de ses cendres : qui a connu des exils, des migrations ? Qui a dû se réinventer professionnellement, apprendre tout ex nihilo ? Nadège saura qu’elle ne doit compter sur personne ni aucun héritage pour avancer ; elle devra donc apprendre à tendre la main et à demander de l’aide pour ne pas souffrir parfois en silence.
L’espoir en un nouvel avenir repose sur les femmes de la lignée : les hommes sont-ils partis au front et ne sont pas revenus ? Ont-ils été trop faibles pour insuffler l’espoir ? Nadège tentera de trouver un équilibre entre sa féminité et sa tentation de prendre le rôle de cheffe de famille.
La foi et l’espoir sont des vertus chrétiennes ; Nadège sera celle qui ramènera de la spiritualité et de la lumière tout autour d’elle pour celles et ceux qui demeurent dans le doute.



1. Rivage des Syrtes. Éditions José Corti, 1951.

Faire la lumière sur les secrets de famille
« Dire le secret d’autrui est une trahison, dire le sien est une sottise. »
Voltaire1


La thématique du secret draine avec elle des symboles puissants et en tous points identiques, quelle que soit l’époque ou la culture durant lesquelles on l’étudie. Elle est une formidable contradiction au sein du clan familial ! En effet, emprunté au latin secretum, le secret signifie « lieu écarté, solitude, mettre à part ». Être le détenteur d’un secret reviendrait donc à emprunter des chemins individuels là où la famille est par essence même la représentation de la collectivité. Le maître-mot de cette dernière est très souvent l’inaltérable union de tous ses membres, quel qu’en soit le prix ; rester unis, perpétuer la lignée, ne jamais voir s’éteindre le nom…
Certains membres du clan ont-ils choisi de s’éloigner géographiquement du centre familial et névralgique afin de conserver une forme d’autonomie d’action ? A-t-on choisi délibérément d’exporter ses secrets loin de la lignée pour ne pas être désavoué ? Combien d’enfants illégitimes ont été recueillis par des nourrices bretonnes, des Bécassines chargées d’élever ces nouveau-nés aux origines troubles ? Combien de jeunes filles sont montées « à la capitale » pour découvrir le monde, et par extension, un autre monde que le cocon protecteur mais suranné de leurs parents ?
Le premier choix, pour le détenteur du secret, sera soit de s’isoler loin de tous, soit de planter les graines du secret juste à côté des racines familiales pour que s’entremêlent les branches originelles et les branches rapportées. L’expression « faire pot commun » n’a jamais pris autant de sens… Être le gardien du secret familial, le transmettre ou au contraire le taire reviendrait donc à repousser toute forme de solitude ou de bannissement.
Une autre symbolique forte est associée à la notion de secret : celle de la lumière et de l’ombre. N’oublions pas que le titan Prométhée, farouchement opposé au père des dieux de l’Olympe, Zeus, avait pour mission de protéger les hommes qui peuplaient la Terre. Lors d’un affrontement entre les dieux et les titans, il parvint à dérober le feu divin et le donna aussitôt aux êtres humains. Pour avoir défié le pouvoir suprême, à savoir avoir permis à l’humanité de faire la lumière sur sa condition, il subira un terrible châtiment éternel !
Qu’il s’agisse d’obtenir le feu sacré ou d’éclairer une situation, la dichotomie entre l’ombre et la lumière rappelle que la vérité se place toujours du côté divin et spirituel. Les hommes sont condamnés à l’obscurité et aux noirceurs ; autrement dit, le secret serait opposé à la connaissance. Avoir pour mission de faire la lumière sur les secrets de famille ne sous-entend-il pas accéder enfin au savoir, à la connaissance ? Dépasser l’ignorance, la naïveté de ses ancêtres pour apporter un éclairage nouveau sur la légende transgénérationnelle ? Si l’on considère que la lumière se place toujours, dans les textes, près de Dieu, les parents ne demandent-ils pas à leur enfant d’avoir un regard nouveau sur les événements du monde, d’illuminer leur cœur de spiritualité pour pardonner à ceux qui ont fauté, pour mettre de la clémence là où tout n’a été que jugement et condamnation ?
Dans la mythologie grecque, Pandore, figure façonnée à l’argile, pantin des dieux de l’Olympe, allait être le symbole de la curiosité funeste. En ouvrant la boîte mystérieuse que lui avait confiée Zeus, elle libéra tous les maux de l’humanité : le vice, la vieillesse, les guerres, la misère et tant d’autres peines se répandirent sur le plan terrestre. Le message est clair : malheur à celui ou celle, qui, dans la lignée, libérera les secrets enfouis de ses ancêtres ! Qu’il n’est pas populaire l’objecteur de conscience ! Quel choix fera l’enfant : mettre les pleins phares sur les obscures plaies de sa lignée, au risque de se retrouver, comme le secret lui-même, à l’écart des siens, ou bien entretenir le mythe familial ?
N’oublions pas que la seule vertu qui ne s’échappa pas de la boîte de Pandore fut l’espérance. Épouser les zones d’ombre pour les apprivoiser et couper ainsi les schémas de répétition d’un clan, tel est l’espoir tacitement demandé.
Cassandre
Dérivés : Cassandra, Cassie
Prénom qui vient du grec ancien Kassandra, composé de kekasmai, « briller, exceller », et de anēr, « homme » (au sens de « humain », « héros »). Cassandre signifie donc « celle qui tente de briller parmi les hommes » ou « celle qui doit exceller ».
Dans la mythologie grecque, Cassandre, fille de Priam et d’Hécube, était une princesse troyenne dotée du don de prophétie par le dieu Apollon. Cependant, après avoir refusé ses avances, elle fut maudite : elle pouvait voir l’avenir, mais personne ne croyait ce qu’elle annonçait, pas même sa propre famille.
La première problématique des Cassandre est la réussite. Qui n’a pas été parfait ? Qui a commis des fautes au point qu’on demande à une fillette de briller et d’être illustre ? Pour réussir leur mission, les Cassandre seront toujours très exigeantes avec elles-mêmes et se fixeront souvent des objectifs inaccessibles.
La deuxième problématique des Cassandre est d’être entendues, écoutées. Quelles femmes de cette lignée n’ont pas été crues ? Savaient-elles des choses que personne ne voulait connaître ou voir réapparaître ? Ont-elles développé des maladies mentales, les a-t-on faites passer pour folles ? Comment trouver sa place dans sa propre famille quand personne ne vous croit ?
La troisième problématique des Cassandre est amoureuse : comme beaucoup de personnages mythologiques féminins, Cassandre ne connaît pas le bonheur ni l’harmonie en amour. Pour avoir résisté aux assauts masculins, elle paie le prix fort : chacune de ses paroles est remise en question. Puisque l’histoire familiale intime l’ordre aux Cassandre de se méfier des hommes, comment réussir à leur accorder du crédit et à se confier à eux ?
De plus, l’étymologie même du prénom renvoie à l’homme, au héros, au masculin. Or Cassandre est une femme : connaîtra-t-elle des questionnements de genre ? Se comportera-t-elle « comme un homme » au milieu des autres femmes ? Réussira-t-elle à créer des liens avec ses consœurs ? Cassandre doit ainsi apprendre à croire en elle, à dépasser la peur de ne pas être prise au sérieux pour assumer pleinement ses sentiments et ses ambitions. Pour atteindre cet objectif, il lui faudra « vaincre la malédiction », oser sans attendre l’approbation des autres et trouver qui elle est vraiment.

Céline
Dérivé : Selena
Prénom qui vient du latin celar, « garder un secret ». D’origine grecque, il signifie la lune. Le verbe latin celer signifie quant à lui « refuser d’ouvrir sa porte ». Céline est donc « celle qui doit savoir garder les secrets », les secrets de la nuit.
De quels secrets familiaux les Céline doivent-elles être complices ? S’agit-il d’enfant caché, de liaison adultérine ? Comment s’autoriser à vivre un amour librement quand on porte inconsciemment l’idée que le bonheur ne se vit jamais au grand jour ? Comment assumer ses sentiments ? Comment lâcher prise ?
Garder un secret, c’est laisser croire que l’important est à l’intérieur et demande une grande force mentale. Les Céline pourront avoir une forte conscience de leurs qualités, un sentiment de fierté, voire un entêtement, qui pourra leur desservir. À l’inverse, elles pourront douter de tout ce qui est en lumière, de tout ce qui s’affiche : ce que l’on voit est-il toujours gage de vérité ou de sincérité ? Accepteront-elles les preuves d’amour, les compliments ?
Mais refuser d’ouvrir sa porte signifie aussi toujours rester entre deux situations, ne pas savoir trancher entre deux options. Que choisiront alors les Céline : être loyales et conserver les secrets du clan, ou être franches et authentiques, souvent à leurs dépens ?
Enfin, les Céline connaîtront peut-être des difficultés à donner naissance ou, à l’inverse, s’épanouiront dans la maternité. Refuseront-elles d’ouvrir « leur porte » la plus intime ? Ou, au contraire, trouveront-elles le bonheur au sein d’une grande famille, conjurant ainsi cette peur familiale trop longtemps enfouie ?
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Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde
« Cette tristesse, que nos fautes nous causent, a un nom particulier, et s’appelle repentir. »
Jacques-Bénigne Bossuet1


Sur le mont Olympe, lorsque les dieux sont courroucés, leur sentence est très souvent implacable. Le titan Atlas, qui faisait partie d’une race de divinités puissantes qui existaient avant les dieux régnants, avait pour dessein de renverser le pouvoir en place sur le cosmos. Atlas rassembla tous les titans et se lança dans une guerre qui dura près de dix ans. Guerre qu’il perdit hélas, et pour laquelle il allait recevoir une punition unique qui deviendrait un héritage puissant dans l’inconscient collectif : il fut condamné à porter les cieux sur ses épaules et ce, pour l’éternité… Atlas symbolise ainsi, le corps tendu et croulant sous une charge monstrueuse, l’endurance humaine et la résilience nécessaire pour mener une vie terrestre.
La condition humaine, de façon intrinsèque, semble toujours liée à une faute originelle, qui qualifie l’être humain de pécheur et le met à l’épreuve perpétuellement. Mais si ce dernier expérimente et se trompe, même s’il est soumis à son libre arbitre et qu’il est divisé entre le cœur et la raison, c’est son rapport à la spiritualité qui différencie la notion de faute ou de péché. En effet, c’est seul devant Dieu que l’Homme prend conscience que la faute qu’il a commise est un péché ; il s’agit, dans sa définition propre, de la conscience qu’il a de la distance prise avec l’amour de son Créateur. Les sept péchés capitaux représentent les principaux vices de l’âme humaine : l’orgueil, l’avarice, la jalousie, la colère, la luxure, la gourmandise et la paresse…
Quelqu’un dans le clan familial s’est adonné à des activités répréhensibles, a fait des choix contraires aux intérêts de la lignée et les conséquences ont été soit désastreuses, soit honteuses. S’agit-il d’unions adultérines, de spoliations de biens de famille, de curés défroqués ou encore d’ancêtres qu’on a pendus haut et court pour leurs crimes ? L’égrégore d’infamie est si fort que, tel le mythe d’Atlas, on demande aux enfants de porter à leur tour le poids de la faute et de courber l’échine quoi qu’il arrive. La repentance semble être le mot d’ordre chuchoté dans le clan familial, et au lieu de diviser les rangs transgénérationnels, la faute commise rassemble et colmate les membres à tout jamais : « C’est ma faute, c’est ma faute, c’est ma très grande faute ! »
On pense à Œdipe, le fils du roi de Thèbes, qui tenta par tous les moyens d’échapper à l’oracle prédit à ses parents, à savoir qu’il allait tuer son père et épouser sa mère. La première décision prise par ces derniers fut de le tuer pour éviter l’infamie, mais un serviteur le sauva lorsqu’il était encore nourrisson et le confia à l’adoption. Le destin était alors en marche : lors d’une bagarre de rue, Œdipe tua un homme sans savoir qu’il s’agissait de son père ; après avoir répondu à l’énigme du Sphinx, il épousa la reine, qui n’était autre que Jocaste, sa propre mère. Lorsqu’Œdipe apprendra la vérité, il se crèvera les yeux, symbole de l’inacceptable pour lui.
Les descendants d’une lignée familiale sont un peu les Œdipe du clan, héritiers aveugles d’un fardeau transgénérationnel dont ils ignorent tout : à eux d’accepter de se sacrifier si le clan le demande, la repentance sera le seul mot d’ordre. Que choisiront les descendants ? De marcher à genoux en demandant pardon, ou au contraire de rompre les liens avec des parents, des grands-parents en lesquels ils ne se retrouvent pas ?
Le second message tacite déposé par la famille est que l’enfant devra, vis-à-vis des siens, être toujours dans la miséricorde. Un défi qui semble déjà irrelevable dans la mesure où l’on demande à un être humain de faire preuve d’un état émotionnel propre à Dieu. La miséricorde est la plus grande forme de compassion ressentie pour autrui face à ses malheurs ; le pardon n’est accordable que par le Tout-Puissant ! Un enfant qui devra sans cesse faire montre de générosité et de bonté envers autrui ne risque-t-il pas de perdre toute forme de clairvoyance et de lucidité ? Comment ne pas, à son tour, risquer de commettre des fautes terrestres s’il doit tout pardonner sans discernement ?
Christine
Dérivés : Christian, Christiane, Christina, Chrystel, Kirsten
Prénom d’origine grecque et latine, dérivé de kristos et de christianus et qui est la traduction du mot hébreu messie. En effet christianus signifie « celle qui devra être la disciple du Christ » ou encore « celle qui devra se consacrer au Christ ».
Qu’il s’agisse de sainte Christine de Tyr en Orient ou de sainte Christine de Rome, les actes de leur martyre sont légendaires. Christine de Tyr connut des tortures effrayantes dont elle sortait toujours indemne et souriante, jusqu’à ce qu’on lui perçât le cœur d’un coup de lance. Christine de Rome fut, quant à elle, transpercée de flèches. Quoiqu’il en soit, il y eut beaucoup de Christine dans l’histoire qui donnèrent leur vie à Jésus.
Quelle est cette faute, quel est le péché commis par un membre du clan si grave que l’on demande à un enfant d’être celui du sacrifice ? Est-ce la naissance, l’histoire parentale même qui est celle du secret ? A-t-on envisagé, avant sa naissance, de ne pas garder un enfant ? Dans les textes bibliques, Judas, qui a trahi Jésus, était un de ses apôtres ; il l’aurait livré aux grands prêtres de Jérusalem pour trente pièces d’argent. Ce prénom raconte-t-il la trahison d’un proche, la déception terrible qui encourage au repentir éternel ?
Les Christine sont encouragées à suivre, coûte que coûte, le Messie. Autrement dit, le message inconscient qui est délivré est qu’il n’existe aucun autre modèle fiable auquel se fier. Le « père de l’humanité » est vénéré aux dépens du père terrestre. Qui n’a pas été suffisamment présent au point de se détourner de lui ? Qui a délaissé son clan ou est parti trop tôt et a abandonné les siens ? Le sacrifice du Christ engendre également la capacité au pardon : les Christine seront sans doute celles qui amèneront de la douceur sur les aigreurs…

Jean
Dérivés : Giovanni, Ivana, Ivane, Jane, Janet, Jeanne, Jeannine, Joan, Johann, Johanna, John, Sean, Yann, Yannick, Yvan
Prénom masculin dérivé du prénom Yehohanan, qui signifie « celui dont le dieu est miséricordieux ». Il provient également du latin Johannes, devenu Jehan. Ce prénom est le plus répandu dans le monde avec ses formes dérivées, au point que l’on peut fêter les Jean à différentes dates selon le saint patron auquel il se réfère. Le plus illustre est Jean, l’un des douze apôtres de Jésus. Après la résurrection du Christ, il prêche l’évangile en Samarie. Durant la persécution romaine envers les chrétiens, il s’exile à Éphèse où il baptise de nombreuses personnes et effectue des miracles.
Jean doit bien entendre qu’il est une grâce divine, qu’il n’est sans doute pas désiré pour lui-même, mais pour le cadeau fait au couple d’avoir un enfant. Il aura donc souvent tendance à se sentir redevable, et à penser ne pas mériter les belles choses de la vie. Comment trouvera-t-il son point d’équilibre entre son envie de se dévouer aux autres et l’écoute de ses propres désirs, de ses ambitions ? Il paraîtra parfois soumis là où il éprouvera le désir de se faire discret.
La miséricorde est la compassion apportée à toutes les formes de souffrances ; c’est la capacité à délivrer un pardon généreux et sans contrepartie. Elle est la sensibilité du cœur à s’émouvoir devant la pauvreté. Quelle faute a été commise dans cette lignée pour qu’on demande à Jean de la porter à son tour et de demeurer dans l’empathie et la compassion ? Comment ne pas se sentir dans une culpabilité permanente de ne pas parvenir à cet état de don de soi sans rancœur, si difficile pour un être humain ? Comment réagir face à l’ingratitude d’autrui ?
Jean pourra prôner une vie simple, ou ne pas parvenir à gérer la matérialité. Sa quête sera l’équilibre de ses émotions, afin de ne pas devenir un « Jean qui rit, Jean qui pleure. »



1. Œuvres complètes de Bossuet. Louis Vivès, 1864.

Composer avec son apparence physique
« Longtemps ! toujours ! ma main dans ta crinière lourde
Sèmera le rubis, la perle et le saphir,
Afin qu’à mon désir tu ne sois jamais sourde ! »
Charles Baudelaire1


Dans de nombreux contes de fées pour enfants, dans les mythes ou encore les légendes, les princesses, les fées et les déesses ont toutes un point commun : elles sont d’une inégalable beauté. À l’harmonie de leurs traits, à leurs qualités morales, à leurs lumineuses actions s’opposent les sorcières déformées par les verrues, les sombres intentions et les jalousies maladives…
Mais que penser d’une lignée terrestre qui demande à un enfant, dès sa naissance, de conserver pour toujours sa beauté ? Doit-on y voir les marraines penchées sur les berceaux, qui attribuent, selon leurs humeurs, des grâces divines aux nourrissons ? La notion de beauté a évidemment beaucoup évolué à travers les époques. N’oublions pas que la femme reste et demeure, dans les esprits chrétiens, une éternelle et dangereuse mangeuse de pomme qui a entraîné Adam hors du jardin d’Éden ! La beauté était alors une grâce, à savoir un privilège spirituel et divin ; tomber en disgrâce signifiait que l’être humain avait été abandonné de toute protection divine et qu’il souffrirait alors du désamour de son Créateur… Un certain Lucifer a par ailleurs chuté jusque dans les Enfers. Avoir un physique harmonieux démontrerait que l’enfant était alors béni spirituellement, qu’il n’était pas influencé par le diable…
Qui, dans cette famille, a-t-on accusé d’hérésie ? Qui a-t-on suspecté d’être sous de mauvaises influences, ou de s’être détourné de sa foi ? Être beau lèverait les doutes affreux de disgrâce et ses conséquences dramatiques.
Chez les femmes, la notion de beauté était tout d’abord associée à la simplicité, la modestie et la chasteté. Point de signes ostentatoires de charmes, toujours associés aux sortilèges diaboliques. Mais qui sont ces aïeules qui ont peut-être cédé à la tentation, commis le crime d’adultère et qui ont été répudiées de la famille ? Dès le XVIIe siècle, la beauté se fait sensuelle, les bouches s’habillent de rouge, les corsets soulignent les courbes et les cheveux se libèrent. La séduction devient une arme stratégique à la cour et devient un atout précieux pour trouver le meilleur parti. Les courtisanes courtisent, la joie que les filles proposent se cache sous un oreiller…
La demande inconsciente des femmes de la lignée quant à la beauté éternelle n’est-elle pas une revanche face à une ancienne rivale qui a provoqué un chagrin amoureux ? Être la plus belle dans le miroir n’assure-t-il pas la pérennité d’un mariage, ne repousse-t-il pas les liaisons adultérines ? Qui sont les femmes blessées dans leur fierté qui intiment l’ordre secret à leurs enfants d’être les plus beaux, en sachant que la beauté est si subjective que cette quête est non seulement vaine, mais impossible à conserver avec le temps qui passe ? Fera-t-on de la beauté physique une priorité, au détriment de la beauté intérieure et de la sagesse ?
La notion de beauté chez les femmes a également souvent été associée à leur capacité à perpétuer l’espèce. Au moment des guerres, des pandémies et des cataclysmes, il était primordial d’assurer la survie de l’espèce humaine. Dans la mythologie romaine, la déesse de la beauté et de l’amour, Vénus, naît de l’écume des flots, portée sur un coquillage. Elle incarne principalement la fertilité et est représentée avec des hanches larges et un ventre rebondi. Cette quête de beauté transgénérationnelle ne raconte-t-elle pas l’histoire de femmes que la stérilité a éloignées des canons esthétiques voluptueux et maternels ? N’évoque-t-elle pas leur visage marqué par le chagrin d’être dans l’incapacité à perpétuer la lignée ?
Chez les hommes, la notion de beauté évoque avant tout la bonne santé physique. Le dieu Apollon guérit, il purifie les lieux et apporte la clairvoyance grâce à ses capacités de divination. Le clan familial demande donc aux petits garçons de devenir des divinités protectrices, des piliers de famille inébranlables et forts… Une autre forme de sacrifice à la lignée, en quelque sorte.
Comment apprivoiser son apparence physique ? Quelle orientation lui donner ? Les descendantes verront-elles la beauté comme un atout de séduction, l’opportunité de devenir des favorites ? Ou resteront-elles enfermées dans le regard d’autrui, comme Narcisse prisonnier à tout jamais de son image et du regard des autres ? Comment se libérer de l’harmonie des corps pour nourrir son âme ? L’essentiel n’est-il pas invisible pour les yeux ?
Aglaé
Prénom féminin d’origine grecque qui est dérivé de aglaïa et qui signifie « celle qui doit être belle ». Dans la mythologie grecque, ses parents sont Zeus, roi de l’Olympe, et Eurynome, déesse de l’eau et des pâturages. Avec ses deux sœurs, elles représentent les Grâces : c’est à Euphrosyne que revient la joie, à Thalie l’abondance et à Aglaé la beauté et la splendeur.
Le rapport d’Aglaé avec les femmes semble être la première thématique à laquelle elle est confrontée. Comment parvenir à se sentir autonome et dans sa pleine puissance s’il faut partager ses grâces avec les autres femmes ? Les trois Grâces étaient toujours indissociables et n’incarnaient la complétude que si elles étaient réunies : comment être autonome ? Parle-t-on ici d’une relation fusionnelle ou au contraire conflictuelle avec une fratrie ? Aglaé s’autorisera-t-elle à acquérir l’abondance, la joie ou encore l’ambition si elle ne doit répondre qu’à des critères de beauté ?
De plus, sur le mont Olympe, elle partage son titre de beauté avec la déesse Aphrodite, ce qui rend les choses plus qu’ambiguës. Sostratos, un prophète aveugle de Thèbes, devait départager les femmes et dire qui était la plus belle : c’est Aglaé qui fut désignée. Folle de jalousie, Aphrodite le transforma en vieille femme pour une période de sept ans.
Le prénom Aglaé raconte-t-il une histoire de rivalité amoureuse ? Des femmes se sont-elles affrontées secrètement pour un homme ? Qui a souffert de tromperie, qui a été trahie au profit d’une femme plus jeune et plus belle ?
Comment Aglaé parviendra-t-elle à trouver l’harmonie dans sa vie affective si le message inconscient est qu’elle doit toujours se méfier des hommes ? Sa quête sera de considérer qu’elle peut plaire autrement que par son apparence physique : il ne faut pas oublier qu’une grâce est une offrande divine qui doit propager la joie et l’amour et non la jalousie et la crainte…
Et s’il fallait voir les hommes autrement que comme des prédateurs superficiels ?

Indira
Prénom qui vient du sanskrit et qui veut dire « beauté, splendeur, éclat ». Indira signifie ainsi « celle qui doit briller, resplendir ». Il est aussi un des noms traditionnels de la déesse Lakshmi, figure majeure de la mythologie hindoue. Elle est la déesse de la prospérité, de la beauté, de la fortune, de l’abondance matérielle et spirituelle. Elle symbolise l’équilibre, la grâce féminine et la bienveillance. Elle est l’épouse du dieu Vishnou, le protecteur du monde, et l’accompagne à travers ses différentes incarnations (Rama, Krishna, etc.). Prénom noble et puissant, le prénom Indira est connu pour avoir été porté notamment par Indira Gandhi, ancienne Première ministre de l’Inde.
Indira porte en elle la notion de lumière, celle qui jaillit dans l’instant, qui scintille. Que ce soit sur le plan social ou esthétique, Indira doit briller. Qui dans le clan a dû taire ses ambitions ? Ou, à l’inverse, qui n’a pas su briller et resplendir, qui a mis de la laideur dans ses actes, moraux ou familiaux, au point qu’on demande à une femme, dont le nom s’inspire d’une déesse, de venir mettre de la lumière, de la beauté, pour laver l’honneur familial ? Quelle femme a été placée sous la domination des hommes ou réduite à sa beauté physique ? Indira incarne l’étincelle que la lignée attend pour retrouver son éclat, celle qui doit réussir à s’imposer, à surpasser les autres pour placer le clan dans la lumière.
Indira incarne aussi la splendeur : le clan demande donc aux Indira de rayonner par leur beauté. Quelle forme de beauté les Indira choisiront-elles : la beauté physique, la superficialité, ou bien la beauté spirituelle et intérieure ? Parviendront-elles à trouver un équilibre entre les deux ? S’agissant de leur apparence, les Indira éprouveront peut-être des difficultés relationnelles avec les autres femmes, connaîtront des rivalités. Si la beauté est plus intérieure, Indira devra trouver comment prendre toute la lumière tout en pensant à son bien-être et à sa stabilité émotionnelle.



1. « La chevelure », Les Fleurs du mal. Auguste Poulet-Malassis, 1857.

Trouver son équilibre affectif et moral
« La folie est un bateau sur lequel on peut danser toutes ses nuits et qui un jour peut s’éloigner en laissant la mer se refermer derrière lui. »
Nadia Ghalem1


Il faut pointer du doigt, dans la Grèce classique, le pionnier de la médecine, Hippocrate, qui a établi la théorie des quatre humeurs essentielles : la bile jaune, la bile noire, la lymphe et le sang. Selon le jeune médecin, pour éviter que les maladies ne se développent, il faut pouvoir maintenir un équilibre parfait entre tous ces composants. Selon les principes antiques, le modèle humain repose sur les quatre éléments terrestres essentiels ; la bile noire est liée à la terre, la bile jaune au feu, le sang est lié à l’air et la lymphe à l’eau. Si les hommes doivent s’atteler à toujours chercher l’harmonie pour ne pas tomber malade ou perdre l’esprit, les femmes subissent très tôt un préjugé implacable : leur existence se résume à leur utérus ! Du fait de leurs menstruations, le déséquilibre se crée automatiquement, ce qui conditionnerait une humeur excessive…
De cette théorie sexiste à un diagnostic implacable, il n’y avait qu’un pas : les femmes peuvent souffrir d’hystérie, mot qui puise précisément son origine de l’étymologie hysteron, à savoir l’utérus. L’organe génital féminin devient donc la source de tous ses maux, qui serait responsable de tous ses choix arbitraires et de tous ses comportements excessifs. Quelles sont les femmes de la lignée qui ont souffert de ce jugement patriarcal qui les a enfermées dans cette dictature masculine ? Qui a été taxée de folle au point d’être mise à l’écart de la famille ?
Beaucoup de références sont par ailleurs faites au champ lexical du jour et de la nuit ; au milieu du XVIIe siècle, il était courant d’utiliser l’expression « avoir un quartier de lune dans la tête » pour qualifier une personne de bizarre ou de folle. Les croyances populaires attribuaient à l’astre lunaire des forces maléfiques et obscures, astre qui ramène une fois encore au féminin. En effet, le cycle menstruel se cale sur le cycle lunaire, et on prétend que c’est à la pleine lune que les sorcières et les magiciennes déploient leurs rituels et leurs malédictions. Dans la mythologie grecque, Nyx était la déesse de la nuit et elle était intimement liée à des forces telles que le sommeil et la mort. On pense également à la célèbre reine de la nuit dans La Flûte enchantée de Mozart, qui apparaît toujours dans un coup de tonnerre et prétend que la vengeance de l’Enfer bouillonne dans son cœur.
Qui, dans cette lignée, s’est laissé aller à ses émotions débordantes, au point d’avoir le cœur sombre et de tomber dans des dépressions morbides ? Qui a sombré dans les ténèbres et n’a pas vu l’aurore ? Un membre du clan a-t-il mis fin à ses jours ?
La demande urgente de trouver un point d’équilibre moral influence évidemment le sort des femmes quant à leur vie amoureuse ; puisqu’elles ne sont pas jugées dignes de clairvoyance, nombre d’entre elles ont subi le joug d’hommes qui leur ont imposé une union, un mariage malheureux. La littérature regorge de princesses qu’on a enfermées dans des tours d’ivoire afin qu’elles ne puissent pas échapper à leur geôlier ni qu’elles puissent s’exprimer.
Dans les contes des Mille et Une Nuits, l’ombre de la peur et la mort planent toujours autour des favorites du sultan Shâriyâr, qu’il exécute au petit matin après avoir abusé d’elles pour se venger de son épouse qui lui fut infidèle. Seule Shéhérazade fera preuve de patience et de ruse en racontant chaque soir au sultan une histoire si longue qu’il lui faudrait un jour supplémentaire pour la poursuivre, assurant par là même sa survie…
Qui sont donc ces femmes qui ont été mariées à des hommes autoritaires, voire violents, et qui crient inconsciemment à leurs descendantes qu’elles doivent se battre pour leur liberté, leur joie et leur indépendance ? Qui demande que la thématique amoureuse ne soit plus jamais associée au malheur ? Qui sont peut-être les hommes qui, à l’inverse, ont subi le joug maternel et n’ont pu se défaire de mères envahissantes et castratrices ? L’image de la sorcière, de la femme envoûtante et magique hante encore de nombreuses lignées…
Léa
Dérivé : Lia
Prénom féminin d’origine hébraïque qui provient de lé àh et qui signifie « celle qui doit être la lionne de sagesse » ou encore qui provient de le’ah et qui signifie « celle qui est fatiguée, celle qui est dépressive ». Une autre étymologie issue de l’akkadien suggère « la vache sauvage. » Dans la Bible, Léa est la fille de Laban et la sœur de Rachel ; mais cette dernière demeure la préférée de Jacob. Les textes racontent que Dieu a accordé la fécondité à Léa alors que Rachel était davantage mise en avant. Elle donna six fils à Jacob. On décrit Léa comme « ayant le regard terne », mais Dieu la choisit car ses yeux étaient d’une pureté infinie.
Ce prénom raconte l’histoire d’une rivalité entre sœurs, entre femmes pour un homme. Chercheront-elles toujours l’approbation d’un père ou d’un mari pour se sentir aimées et légitimes ? Comment accorder sa confiance au cercle des femmes de la lignée s’il demeure toujours une forme de comparaison ?
Le prénom Léa raconte la quête d’équilibre entre la force, la fougue et la patience. Les Léa devront-elles faire fi de leurs sentiments pour obtenir gain de cause, ou devront-elles au contraire suivre leur intuition et faire passer leur intérêt après celui des autres ? Seront-elles des lionnes combatives ou des médiatrices en quête de réconciliation et d’apaisement du clan ?
Léa « a le regard terne », marque de phases dépressives et de deuils anciens. Qui sont ces femmes qui ont tant souffert dans la lignée au point qu’elles transmettent à leur enfant le souvenir douloureux de malheurs transgénérationnels ? Léa aura le choix entre transmettre à son tour ses mélancolies ou se battre pour les dépasser. Celle qui a la pureté infinie dans ses yeux se tournera sans doute vers la foi et la spiritualité pour trouver de l’aide…

Isaac
Dérivé : Yitzak
Prénom qui vient de l’hébreu yitzhak, signifiant « Il rira, Dieu a ri ». Isaac est donc « celui qui rit ». Dans la Bible, Isaac est le fils d’Abraham et de Sarah. Selon le récit, Sarah, stérile et âgée, rit d’incrédulité lorsqu’elle apprend qu’elle attend un enfant. Isaac est donc associé au miracle, à la joie inattendue, et à la promesse divine accomplie.
Si Isaac est celui qui rit, c’est que peu de ses ancêtres en ont eu l’occasion avant lui. Pourquoi cette famille a-t-elle vécu dans la tristesse ? Quelles épreuves a-t-elle traversées pour être marquée par le sceau du malheur : des guerres meurtrières, des disparitions violentes ? Dans la Bible, la naissance d’Issac est considérée comme miraculeuse ; quelle femme du clan a perdu un ou plusieurs enfants ? Les mères de cette lignée ont-elles souffert de la disparition de leur progéniture ou d’une extrême difficulté à enfanter (peut-être une maladie génétique, de nombreux enfants mort-nés, des fausses couches à répétition) ?
Mais le rire d’Isaac n’est pas seulement synonyme de joie. En riant à l’annonce de sa grossesse, Sarah remet en question la puissance de Dieu : si la mère d’Isaac avait confiance en son Dieu, elle n’aurait pas ri. De quel côté Isaac va-t-il se placer : saura-t-il sortir de la gaudriole, de l’humour permanent et assumer sa spiritualité ?
Isaac est un miracle, et, à ce titre, doit tenir son rang : être irréprochable, toujours joyeux, heureux d’être en vie et le faire savoir. Sera-t-il plutôt l’agitateur public, ou se tournera-t-il vers le calme intérieur ? Faire de cette capacité à rire de tout une qualité et non un frein est le défi d’Isaac. Saura-t-il le relever ?



1. Les jardins de cristal. HMH, 1981.

Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine
« L’amour dont la vertu n’est point le fondement se détruit de soi-même et passe en un moment. »
Pierre Corneille1


Pour les contemporains que nous sommes, la notion de vertu demeure vague, voire galvaudée. Pourtant, depuis l’Antiquité, l’homme tente d’établir un guide moral de son existence, des règles de conduite qui lui permettraient de guider toute son existence. Depuis le Moyen Âge, la théologie scolastique et la doctrine catholique ont codifié un ensemble de sept vertus. Les quatre vertus cardinales sont la justice, la prudence, la force et la tempérance. Les trois vertus théologales sont la foi, l’espérance et la charité.
Si l’on se penche sur l’étymologie du mot vertu, on peut constater qu’il vient du latin virtus, qui désigne à la fois l’énergie morale et la force ; mais qu’il vient aussi du nom vir, qui désigne la qualité virile par excellence. Demander à rétablir une vie vertueuse au sein d’une lignée revient à réclamer tacitement le retour des véritables patriarches, des défenseurs du clan qui sauront faire montre de courage et de force pour protéger les leurs. Quid des héros dont on pourra narrer les exploits aux petits-enfants le soir au coin du feu ? Est-ce qu’un homme, un père ou un fils a failli à son rôle, s’est écarté du droit chemin de la morale et a peut-être connu des déboires de justice ? Un soldat n’a-t-il pas pris les armes et a préféré déserter ?
Il est intéressant de voir que, si le mot vertu est toujours, dans sa définition, en lien avec le masculin, ses représentations et ses évocations sont quasi toujours féminines ! Dans la mythologie grecque, c’est la déesse Astrée qui est la divinité en charge de répandre sur terre la justice et la vertu. La fille de Zeus et de Thémis vit apparaître durant l’Âge de fer toute la méchanceté, la ruse et le vice de l’humanité, elle qui vivait paisiblement auprès des humains durant la période de l’Âge d’or. Lorsqu’elle comprit qu’elle ne pouvait plus rien régenter, que les crimes se perpétraient aux quatre coins du monde, elle se retira dans le ciel avec sa sœur, la Pudeur. Elle se transforma en constellation sous le nom de La Vierge – le sixième signe du zodiaque.
Les femmes seraient donc principalement les garantes de la vertu familiale, et leur conduite morale influencerait directement la réputation de la famille. Plus précisément, le clan va traquer ce qu’il associera aux comportements contraires à la vertu, à savoir la perversité, la dépravation et l’immoralité. Des jugements arbitraires et gratuits qui seront presque toujours en lien avec la vie affective et amoureuse des femmes : qu’il est vite fait de qualifier l’une d’entre elles de « femme de petite vertu » !
Demander à une femme de préserver sa vertu sous-entendrait qu’elle doit faire ses choix conjugaux en suivant uniquement les intérêts de sa famille. Qui sont ces mères, ces filles qui ont préféré suivre les inclinations de leur cœur et qui ont subi les tempêtes familiales, voire les bannissements ? Pointe-t-on du doigt des liaisons clandestines révélées au grand jour, des hommes ou des femmes enclins à la frivolité, des femmes qu’on a qualifiées de « filles de joie » ? La notion de vertu sous-entend toujours de laisser une forme d’ordre et de rigidité apparente, d’austérité même, à la structure familiale.
Dans le Banquet de Platon, et les dialogues célèbres entre Socrate, Aristophane et Phèdre, la ligne directrice des échanges est de tenter de pouvoir répondre à cette interrogation : quel est l’effet de l’amour sur la moralité des individus ? L’homme sera-t-il enclin, empêtré dans les fils de la passion, à commettre de mauvaises actions ou au contraire l’amour le portera-t-il à se sensibiliser, à s’améliorer pour être davantage vertueux et moral ? C’est tout le rapport ambivalent que vit la lignée transgénérationnelle avec les thèmes de l’amour et de la vertu. L’amour va-t-il galvaniser les hommes et les femmes et tendre à en faire des personnages héroïques, prêts à se défendre les uns les autres, ou va-t-il les pousser au contraire à perdre leur moralité ? Seront-ils dominés par leurs sens et tomberont-ils dans les affres de la sexualité, quitte à entacher la réputation de leur famille ?
Éva
Dérivés : Ava, Évita, Hawwa
Prénom féminin qui vient de l’hébreu Hawwah et qui signifie « celle qui est vivante, celle qui sera une source de vie ». Bien que très connoté chrétien, Éva est tout autant répandu dans les mondes juifs, musulmans et chrétiens. Elle est la première femme, mère de l’humanité.
La première problématique que soulève ce prénom est assurément le positionnement dans un genre. Dans la Genèse, il est écrit du Créateur que « Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu il le créa, homme et femme il les créa » (Genèse, 1:27). Il est d’ailleurs souvent précisé que Ève fut créée à partir d’une côte d’Adam. Cette androgynie originelle sera peut-être une ambiguïté qu’Ève entretiendra tout au long de sa vie.
Mais comment trouver un point d’équilibre entre son envie d’être aussi forte qu’un homme et la demande de sa lignée, à savoir être celle qui sera porteuse de la vie ? Qui sont ces femmes qui ont rencontré des difficultés à enfanter pour encourager Éva à perpétuer rapidement le clan ? Qui a perdu un enfant ? Qui n’a pas été une mère suffisamment présente pour qu’on demande à Éva de se consacrer entièrement à ce rôle ?
La problématique de la féminité peut être aussi déclinée différemment. Si les textes religieux parlent abondamment d’Éva comme de l’épouse d’Adam, moins nombreux sont ceux qui évoquent Lilith, qui aurait refusé d’être la servante d’Adam. Elle incarne la femme libre, mais également la femme sensuelle et libérée sexuellement. Expulsée du jardin d’Éden, elle devient alors un démon, un succube vivant dans les outrages et les tentations.
Comment les Éva vivront-elles les relations amoureuses ? Vouloir demeurer indépendante signifie-t-il désobéir ? Devront-elles demeurer chastes et vertueuses, alors que la racine de ce prénom encourage au contraire à enfanter ?
Enfin, comment ne pas évoquer à nouveau la désobéissance dont Ève a fait preuve en croquant dans le fruit de la connaissance, encouragée par le serpent, et en entraînant Adam hors du jardin d’Éden ? Ève a ainsi été blâmée à travers les siècles, incarnant la trahison et l’image d’une épouse dont il faudra toujours se méfier.
Qui a commis une faute qui a eu de lourdes répercussions sur la famille ? S’agit-il d’enfants nés de relations adultérines ? Éva devra-t-elle sans cesse racheter la morale et la vertu des femmes en ayant un comportement irréprochable ?
Représenter la mère de l’humanité alors qu’Éva n’est encore qu’une enfant peut l’encourager à fuir et à démissionner de cette mission titanesque.

Damien
Dérivé : Damian
Prénom masculin aux origines grecques. Dans la mythologie, Damia était le surnom de la déesse Cybèle, qui personnifiait la nature sauvage. Par extension, Damien signifie donc « celui qui saura dominer, dompter et surmonter ». La déesse Damia incarnait également la fertilité et l’abondance.
Bien qu’ils n’apparaissent pas dans la Bible, saint Côme et saint Damien vécurent au IIIe siècle dans l’Empire romain et étaient connus pour leur dévouement extraordinaire à la guérison. Ces frères jumeaux, médecins compétents, prodiguaient des soins médicaux gratuits aux malades, en apportant une guérison non seulement du corps mais aussi de l’esprit. Ils furent exécutés par le féroce Dioclétien.
Damien est celui qui devra apporter de la tempérance au sein de sa lignée. À quoi fait-on référence lorsque l’on évoque un dépassement de soi ? S’agit-il de savoir dompter ses élans, ses tentations, ses vils instincts ? Ce prénom évoque des hommes qui ont peut-être contraint des femmes à des relations amoureuses et physiques qu’elles ne souhaitaient pas ; le clan a-t-il dû être le complice involontaire de naissances illégitimes, d’agressions traumatisantes ? Damien est encouragé à devenir valeur d’exemple tant au niveau moral que familial. Ne risquera-t-il pas d’être parfois trop dur envers lui-même, par crainte de déroger au pacte moral qui l’engage tacitement avec sa famille ? Se détournera-t-il au contraire d’une vie amoureuse épanouie par peur de ne pas y trouver son équilibre ?
Damien évoque également la guérison physique et psychologique : qui, dans cette lignée, a été frappé par la maladie et n’a pas pu protéger les siens ? Qui a sombré dans des chagrins ou des dépressions et a perdu le sens de la réalité ? Damien sera partagé entre dédier sa vie au bien-être des siens et demeurer un pilier de famille, ou au contraire s’autoriser à couper les liens avec son clan pour s’affranchir de leurs peines.



1. Pièce de théâtre L’illusion comique. François Targa, 1639.

S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement
« La nuit, en secret, épanouit les fleurs et laisse le grand jour récolter les compliments. »
Rabindranàth Tagore1


Au départ, la déesse Isis n’était vénérée que dans le delta du Nil d’où elle était originaire, mais elle est devenue, au fil des siècles, une des divinités les plus importantes de toute l’Égypte antique. Elle est tout d’abord le fruit de l’union de la Terre et du Ciel ; elle épousera l’un de ses frères, le dieu Osiris et ils régneront tous deux sur le monde. Mais la jalousie suscitée par un tel amour mettra en péril Osiris, assassiné par son jeune frère Seth. Ce dernier dépècera son cadavre et le dispersera en lambeaux. Isis, folle de chagrin, parcourra le monde entier à la recherche des membres de son mari pour reconstituer son corps. Osiris sera donc ressuscité grâce à l’amour et la persévérance d’Isis : lui qui régnait sur les vivants représentera désormais les morts. Isis donnera naissance à un fils, Horus, qui vengera par la suite ses parents en bannissant Seth.
Les thèmes juxtaposés de la vie et de la mort dans la mythologie égyptienne racontent parfaitement les risques liés à la maternité, et les injonctions de la lignée faites aux femmes : enfanter, c’est perpétuer le clan et en assurer la survie. C’est permettre au nom d’être légué, de s’illustrer à travers les époques. Mais les risques sont nombreux, et le danger de la mort plane toujours… Au Moyen Âge, une femme sur quatre meurt en couches, et l’accouchement restera une épreuve physique et psychologique éprouvante jusqu’au XXe siècle. Qui sont ces enfants à qui on raconte, à travers le choix de leur prénom, les douleurs et les pertes liées à ces femmes qui n’ont pas pu donner la vie ou qui l’ont perdue en couches ?
Dans les familles nobles ou royales, la destinée des aristocrates et des reines devenait tragique si elles étaient incapables de donner à leur lignée voire à la nation un héritier ! Elles étaient gavées de potions « magiques », leur comportement était observé à la loupe et leur existence n’était utile que si elles parvenaient à procréer… Que raconte la famille ? Le malheur des ancêtres qui ont vu les matriarches faire des fausses couches ? S’épanouir dans la maternité veut-il également signifier que les couples vivent une union heureuse ? Des enfants sont-ils illégitimes, portant le lourd secret de liaisons interdites ? Des femmes ont-elles dû avorter au péril de leur vie ?
Les thèmes croisés des naissances et du cycle lunaire racontent que, derrière chaque accouchement, une part d’ombre demeure. Les femmes détiennent le secret de leurs liaisons amoureuses et des alcôves… La lune, l’ombre et l’obscurité comme un ventre rond qui abrite la vie.
Si la notion d’épanouissement est merveilleusement illustrée par les formes généreuses de la grossesse, elle est une image pour indiquer les ressources matérielles ou intellectuelles qui concourent à une plénitude familiale. Demander à un enfant de s’épanouir, fille ou garçon, signifie-t-il qu’il parvienne à trouver sa place au sein de sa famille puis de la société ? Qu’il se répande, sans peur de gêner ou de marcher sur les plates-bandes d’autrui ?
Le dieu de la richesse, Ploutos, est représenté par un jeune homme tenant une corne d’abondance dans les bras. Au-delà de devenir père, lui demande-t-on d’assurer les richesses de sa famille ? Le champ lexical des fleurs et des fruits est très usité lorsqu’on souligne la nécessité de ressources. Le clan familial a-t-il été composé d’agriculteurs, d’artisans, d’hommes et de femmes paysans dont les récoltes ont péri ? Évoque-t-on la richesse de la terre et ce qu’elle a à offrir ?
À l’inverse, des parents ou des grands-parents soufflent-ils à l’oreille de leur progéniture qu’ils lui souhaitent de se nourrir intellectuellement ou spirituellement ? De dépasser leur rang ou leur classe sociale afin de s’épanouir davantage dans la société ? Les descendants se retrouvent alors confrontés à un choix terrible ; devront-ils être les repreneurs des savoir-faire familiaux afin de les développer davantage, ou au contraire devront-ils couper les liens transgénérationnels pour accéder à de nouvelles fonctions, à un nouveau savoir ? Le dernier clin d’œil peut être de parvenir à déployer davantage la richesse du cœur : aimer généreusement et sans condition, pour être aimé en retour…
Cynthia
Diminutif d’un prénom féminin riche d’origine et de sens. Il provient tout d’abord du grec kynthios et signifie « celle qui vient de Kynthos ». En effet, dans la mythologie grecque, le mont Kynthos est l’endroit situé sur l’île de Délos où seraient nés la déesse Artémis et son frère Apollon. De ce fait, Artémis, déesse de la nature, de la chasse et des accouchements est parfois appelée Cynthia.
Dans l’univers de la poésie et du théâtre, Cynthia est l’un des noms les plus habituels de la lune. C’est à ce moment-là qu’il commence à être utilisé comme prénom, et notamment dans sa forme complète Hyacinthe ou Jacinthe. Par ailleurs, ce prénom vient également du grec huakintos et désigne une pierre précieuse d’une couleur proche de l’améthyste.
Cynthia est encouragée très tôt à devoir gérer l’image de la femme que son clan lui renvoie : devra-t-elle être une amazone forte et se substituant aux hommes, puisque, telle Diane chasseresse, elle est armée comme eux, ou au contraire devra-t-elle rester dans la pénombre pour ne pas devenir leur proie ? Comment trouver un équilibre entre le yin et le yang si ces forces contraires ne s’affrontent qu’en duel et pas en binôme ?
La représentation de la lune évoque la féminité épanouie, le cycle menstruel et avec lui, la demande d’un membre de la lignée que Cynthia devienne mère. Qui n’a pas pu avoir d’enfant ? Qui a souffert d’une fausse couche ? Il ne faut pas oublier que la lune entretient la pénombre, l’obscurité sur cette naissance : qui est le père de cet enfant ? Quelle femme a subi, une fois la nuit tombée, une agression ?
Hyacinthe est une pierre précieuse : comme toutes les pierres rares, elle doit demeurer pure. Sa préciosité, sa rareté peuvent toutefois l’isoler du monde et renforcer sa méfiance vis-à-vis de lui.

Nathalie
Dérivés : Natacha, Noël, Noëlie, Noëlle
Prénom féminin d’origine latine qui provient de natalis dies et qui signifie « le jour de la naissance ». Cette naissance fait référence à celle du Christ ; au Moyen Âge, ce prénom n’était attribué qu’aux enfants nés un 25 décembre. Nathalie, ou si l’on respecte l’étymologie originelle Natalia, est en fait un doublet du prénom Noëlle. Par extension, ce prénom signifie donc « celle qui est liée à la naissance. »
Nathalie est riche de messages et de sens : le prénom raconte tout d’abord les mémoires d’accouchements douloureux, de naissances difficiles voire de fausses couches. Les Nathalie sont celles qui tenteront de réparer les mémoires d’enfant perdu tout en essayant de ne pas vivre perpétuellement dans ce sombre souvenir. Comment se sentir légitime de vivre si l’on suit le chemin d’un enfant christique sacrifié sur l’autel de la violence humaine ?
Les Nathalie ont ensuite une problématique liée à leurs origines, à leur certitude d’appartenir à un clan. L’histoire de Jésus est liée à l’Immaculée Conception : qui sont vraiment leurs géniteurs ? Pourquoi doit-on à tout prix légitimer leur naissance ? La nativité raconte la naissance du Christ dans une étable à Bethléem, loin de sa famille et dans le dénuement total : qui a dû quitter son pays, ses origines et qui incite Nathalie à retrouver les siens ? La célèbre chanson éponyme de Gilbert Bécaud raconte l’histoire d’amour entre deux jeunes gens d’origines culturelles différentes entre la France et la Russie. Où trouver sa place ?
Enfin, le prénom Nathalie met en exergue le thème de la maternité : quels seront les liens, les rapports que tissera Nathalie avec sa mère ? Parviendront-elles à être dans l’amour ? De plus, ce prénom féminin est prioritairement lié au fait d’être mère. Être une femme épanouie ne doit-il passer que par la maternité ? Quelles mères deviendront les Nathalie à leur tour… ou pas ?



1. Les Oiseaux de passage (Stray Birds, 1916), Le Noroît, 2008.

Ne pas reproduire les mémoires d’agression
« C’est une des superstitions de l’esprit humain d’avoir imaginé que la virginité pouvait être une vertu. »
Voltaire1


La notion de virginité terrestre est, sans mauvais jeu de mots, une mission avortée dans l’œuf ; étymologiquement, la virginité renvoie à ce qui doit rester pur, neuf et intact. La nature de toute chose sur terre est au contraire d’être soumise à la lente mais inexorable dégradation de son état, de subir l’érosion du temps, des éléments et des sentiments. La mort est une finalité à laquelle rien ni personne ne pourra échapper.
Pourquoi toute une lignée transgénérationnelle va-t-elle encourager un enfant à s’engager dans une course perdue d’avance ? Rester pur et intact placerait l’enfant dans une quête entièrement spirituelle, une mise en avant de l’esprit plutôt que du corps, dans une envie de délaisser l’aspect physique et ses contraintes. Lui suggère-t-on de s’extraire de la vie des hommes ? D’incarner l’ermite exilé sur son rocher qui ne sera que le spectateur silencieux de la vie qui se déroule sous ses yeux ? Raconte-t-on l’histoire d’hommes et de femmes qui ont consacré leur existence à Dieu en devenant moine ou sœur ?
Cette notion de pureté stigmatisera plus particulièrement les femmes ; de l’Inde à la Méditerranée, les déesses vierges ont toujours existé, mêlant, selon les cultures, les principes de pureté et de maternité. La déesse grecque Hestia amène avec le principe de virginité une approche très intéressante. Elle fut l’une des six enfants de Rhéa à avoir été avalée à la naissance par son père Cronos, un peu comme la baleine qui avale ses proies dans l’océan. Elle resta un bon moment dans les entrailles paternelles jusqu’à ce que ce dernier la recrache… Une fois jeune femme, Hestia refusera systématiquement tous les hommes que Zeus lui présentera : qu’il s’agisse d’Apollon, dieu de la beauté et de lumière ou encore Poséidon, le dieu marin, aucun n’obtiendra ses faveurs. Pire, elle jura de rester vierge, et Zeus dut s’incliner face à son choix. Sur le mont Olympe, il fallut tout de même lui attribuer une vertu ; Hestia devint alors la déesse du foyer, avec pour seul lieu de résidence le nombril de la maison, ce qui représentait une minuscule colline. La déesse souhaitera donc se trouver à l’endroit où s’élèvent les femmes, où elles assureront la passation, la transmission familiale. Il n’est pas utile de convoquer le célèbre psychiatre Sigmund Freud pour deviner la métaphore qui se cache sous l’histoire d’Hestia, le récit glaçant d’un inceste à peine masqué.
Le choix d’un prénom qui engage à la pureté, à la virginité, incite les femmes à se méfier des hommes et de leurs assauts sexuels. Quelles sont les femmes qui ont subi des agressions sexuelles, des viols ? Qui a été contrainte à un mariage forcé, à une union qui permettait à une lignée de sortir d’un marasme financier, mais en faisant fi des volontés de la fille de la famille ? L’homme est ainsi presque toujours présenté comme un prédateur violent et dangereux. Comment ces femmes vont-elles parvenir à trouver une harmonie dans leur vie amoureuse si le message inconscient délivré par le clan est sombre et désespéré ?
Si l’on reprend la notion paradoxale de la virginité, la famille encourage donc les femmes à rester vierges et pures. Du moins jusqu’à leur mariage, preuve de leur vertu personnelle, mais également parce qu’il s’agissait de préserver l’honneur familial. Elle permettait de s’assurer de la légitimité des enfants qui allaient naître dans le foyer. Mais rester vierge, jusqu’à quand ? Si les femmes se réservaient sexuellement pour leur futur mari, celles qui ne parvenaient pas à trouver un prétendant étaient moquées et mises de côté par la société, taxées de « vieilles filles » et pointées du doigt quant à leur incapacité d’enfanter.
Quel équilibre trouver ? Comment déployer sa féminité en dehors du sujet de la fertilité, sans passer pour une femme de petite vertu ? On retrouve beaucoup le champ lexical de la lumière et de l’ombre dans les prénoms liés au thème de la virginité, comme un rappel à l’Immaculée Conception. Que décideront de faire les descendantes du clan ? Briller d’exemplarité, de sacerdoce et de sacrifice ou au contraire demeurer dans l’ombre par peur d’amener trop de lumière ?
Candice
Dérivé : Candide
Candice est un prénom féminin qui provient du latin candidus et qui signifie « celle qui doit rester immaculée, blanche, éclatante » au sens propre et « celle qui devra rester loyale et sincère » au sens figuré.
On fête les Candice le 3 octobre, à savoir le même jour que les Blanche, dans cette même thématique virginale. Ce prénom latin est associé à la blancheur des toges des prétendants aux fonctions publiques dans l’Antiquité romaine. Durant les premiers siècles, il était très attribué et il figure à de nombreuses reprises dans le Nouveau Testament.
La première injonction faite aux Candice est de demeurer virginales et blanches, ce qui est directement en lien avec la thématique mariale : rester pure et vierge. Qui n’a pas pu se marier, qui a connu le déshonneur parce qu’elle a eu des relations charnelles hors union officielle ? Cette demande urgente faite aux femmes les alerte également sur les risques d’agression ; qui a subi les assauts d’un homme ? Qui a vécu l’infamie et vient prévenir les descendantes des dangers de la séduction ?
Cette alerte confronte les Candice à un rapport délicat aux hommes : comment trouver un équilibre amoureux ? Comment ne pas voir tous les hommes comme des prédateurs ? Comment accorder leur confiance ? Ne pas être candides, en quelque sorte… Quel paradoxe !
La deuxième requête est une demande de vertu et de valeur morale. Qui a sali le clan, qui est sorti des rangs de la moralité au point d’entacher la lignée de jugement et de rumeurs ? La couleur blanche était attribuée à ceux qui prétendaient accéder à des fonctions nobles et justes : les Candice voudront-elles faire justice ? Se tourneront-elles vers des métiers de la loi afin de rétablir la moralité de leurs ancêtres ? Qui a peut-être connu des démêlés avec la justice ?
Les Candice devront éviter les vies austères, et être elles-mêmes les juges arbitraires de leurs proches…

Carine/Karine
Dérivé : Karen
Prénom féminin d’origine à la fois latine, dérivé de carus, qui signifie « celle qui doit être aimée, être précieuse » et grecque, dérivé de katharos, qui signifie « celle qui doit rester pure ». Il est donc utilisé dans plusieurs langues européennes et se décline orthographiquement selon ses racines latines ou grecques. Sa variante Carina est un diminutif et signifie « la petite chérie ». Selon les traditions chrétiennes d’Orient, Carine, une jeune chrétienne du nord de l’Asie Mineure, aurait été martyre avec son époux et son fils Antoine en raison de leur chrétienté.
Sous la Rome antique, une Carine était une pleureuse, c’est-à-dire une femme que l’on embauchait pour feindre le chagrin durant les funérailles et que l’on plaçait en tête de cortège pour être vue de tous.
Quelle que soit l’origine du prénom, il est une injonction féroce à la pureté et donc à la chasteté. Rester précieuse ou pure signifie ne pas avoir connu de relation charnelle sous peine de disgrâce familiale. Quelle femme a donc commis une faute, qui a aimé un homme hors mariage ? Dans cette notion d’amour, les Carine ne seraient donc dignes d’être aimées seulement si elles demeurent vierges. Le prénom Carina met l’accent sur la femme-enfant, encore innocente et dédiée à sa famille.
Comment ne pas percevoir l’homme comme un vecteur de malheur et de miséricorde ? Les femmes de la lignée ont-elles été contraintes d’épouser un homme qu’elles n’ont pas choisi ? Ont-elles été victimes d’agression et ont dû se taire ? Une chose est certaine : elles ont côtoyé le chagrin et la souffrance de près au point d’en être les ambassadrices lors des cortèges funéraires.
Rester précieuse signifie entretenir sa différence et se distinguer de l’ordinaire. Comment les Carine parviendront-elles à sociabiliser, à s’appuyer sur la collectivité et à y trouver leur place ?



1. Le Sottisier. Garnier Frères, 1920.

Être loyal envers les siens
« Par loyauté on voudrait, par bonté on ne peut pas dire : je ne vous aime plus. »
Diane de Beausacq, 1883


Si les écrits restent, les paroles ne sont généralement pas gage de confiance. Les Romains, jadis, l’avaient bien compris. Le roi Numa Pompilius, deuxième roi de Rome, avait alors institué le culte de la déesse Fides ; il lui a fait ériger un temple situé sur le Capitole près du temple de Jupiter. Ce lieu, devenu sacré, était dédié à la signature des accords les plus importants entre les magistrats. À défaut de contrats rédigés, les dieux allaient être les témoins privilégiés des engagements humains. Dans sa représentation humaine, la déesse Fides est la parfaite représentation de la loyauté terrestre ; elle est majestueuse, très souvent drapée d’une toge blanche, couleur virginale qui évoque la pureté. Elle a sa main droite tendue pour symboliser l’action du serment ou de l’accord entre les hommes. Dans l’autre main, elle tient une corne d’abondance ou des épis de blé, qui rappellent les ressources, la richesse que la confiance mutuelle entre deux partis va générer. Enfin, elle possède une coupe qui sera utile pour boire lors de ces rituels d’engagement.
Pourquoi demande-t-on à un enfant, dès son arrivée au monde, d’être loyal envers son clan ? Le mot loyauté tire sa racine latine de legalis, à savoir être en conformité avec la loi. La loyauté sous-entend non seulement une obéissance à la loi, mais également un respect de la vérité. Enfin, et surtout, elle requiert une totale fidélité… À qui, à quoi précisément ? L’enfant qui arrive au monde n’est-il pas instinctivement, par ses liens du sang avec sa lignée, porteur d’une dette existante envers ses parents ? Le simple fait de sa naissance, escorté par des parents qui lui prodigueront des soins et de l’amour, ne constitue-t-il pas déjà un pacte de loyauté envers ceux à qui il doit la vie ?
La notion de loi à laquelle les descendants doivent être asservis est très intéressante. S’agit-il de la loi de la société, collective et implacable, dont les textes égrènent par le menu les sentences applicables en cas de manquement à cette dernière ? Ou s’agit-il de la loi familiale, avec ses codes régis par les anciens, de façon orale, au coin du feu, en dépit des règles instaurées par la société ? L’expression « une loyauté à toute épreuve » exprime bien cette nuance. L’enfant devra-t-il se mettre hors la loi des hommes si l’on vient à mettre en danger l’équilibre de son arbre familial ? Sera-t-il désigné pour venger les siens en cas d’opprobre ?
La question de la loyauté sous-tend toujours un choix de la part du membre du clan. Doit-il suivre sa propre destinée, ses propres envies, ou au contraire se sacrifier pour la cause commune ? Dans la culture orientale, l’aîné des garçons d’une lignée doit prendre le rôle de patriarche si ce dernier vient à s’éteindre et ce, quel que soit son âge. Il devra faire fi de ses aspirations personnelles au profit de sa famille.
Le choix de la fidélité se pose alors à différents niveaux : à qui choisit-on d’être fidèle ? Roméo et Juliette se sont promis amour et fidélité malgré la haine que se vouaient leurs familles respectives. Le destin funeste de cette fable shakespearienne nous démontre bien que les intérêts du clan l’ont emporté sur la véritable loyauté de Roméo et Juliette, à savoir celle envers leurs sentiments.
Être loyal envers sa famille signifie-t-il pouvoir tout accepter ? Doit-on renoncer à ses valeurs, à ses convictions pour devenir un protecteur de la lignée ? Dans cette loyauté intrinsèque à la famille, l’enfant va se retrouver dans une relation foncièrement triangulaire ; quelle préférence va-t-il choisir ? Forcément une relation par rapport à une autre ! Choisira-t-il d’être fidèle à son clan par rapport au monde, ou vice versa ? Cela revient pour lui à un choix cornélien, pernicieux et déstabilisant. La fidélité inconditionnelle à respecter les règles d’une famille permet-elle de se respecter soi-même ?
Amina
Dérivés : Aminata, Amine
Prénom d’origine arabe dérivé du mot Amān, qui signifie « paix, sécurité, confiance, honnêteté ». Il est particulièrement connu à travers Amina bint Wahb, la mère du prophète Mahomet, vénérée pour sa pureté et son intégrité. Amina signifie donc « celle qui incarne la paix, la sécurité, celle en qui on a confiance, celle qui est honnête ».
La première mission du prénom Amina est la loyauté. Qui dans la famille a trahi les siens ? Qui a renié sa femme, sa religion, ses convictions ? Amina est celle qui rétablit l’intégrité morale du clan en incarnant des valeurs fortes d’honnêteté, de droiture. Amina pourra aussi être celle qui transmet les valeurs de vérité et de justice en révélant des secrets ou des non-dits familiaux. Qui a bafoué un serment ? Quel secret se cache dans l’histoire de cette lignée ?
Le prénom Amina porte également en mémoire le manque de confiance. Avoir confiance, c’est croire en la valeur des autres ; c’est également croire en soi. Quelles femmes dans ce clan ont été humiliées ? Amina doit rétablir la confiance des membres du clan les uns envers les autres, mais aussi trouver l’estime de soi. Comment alors vivre pleinement quand on ne peut se fier à rien ni personne, même pas à soi-même ?
La dernière grande mission des Amina est de maintenir la paix. Le clan a-t-il connu des guerres fratricides ? Les hommes de la famille ont-ils failli dans leur rôle de protecteur pour que le clan demande à une femme de l’endosser ? Les Amina seront appelées à apaiser les tensions pour rétablir l’unité et la paix du clan. Chargées de ces trois lourdes missions, comment les Amina s’accepteront-elles telles qu’elles sont, avec leurs qualités et leurs défauts ? Et surtout, consentiront-elles à ce qu’un homme les protège à leur tour ?

Wahyl
Prénom d’origine arabe, proche de waël et qui signifie « celui qui doit être un refuge, protecteur » ou « celui vers qui l’on revient ». Il provient aussi de wa’il, autrement dit « refuge divin ou protection divine », et signifie « celui qui trouve refuge dans la spiritualité ». Avec un -i, Wahil serait plutôt d’origine germanique et signifie « protecteur résolu ».
Wahyl incarne le refuge. Un refuge est un lieu, physique, émotionnel ou intérieur, où l’on se sent protégé d’un danger, d’une menace ou d’un trouble. C’est ce qui accueille sans juger, protège sans enfermer. Le refuge est un soutien, ce qui résiste quand tout le reste a disparu. Dans le bouddhisme, prendre refuge, c’est reconnaître une force ou une direction qui nous guide, un point d’appui pour mieux y vivre.
La mission de Wahyl est donc d’être le point d’ancrage, sûr et calme, dont son clan a besoin. Quelles catastrophes ont fait vaciller cette famille ? S’agit-il de guerres, d’invasions, de migrations forcées ou bien de tempêtes intérieures, comme des ruptures, des sentiments contrariés ? S’il veut répondre à l’injonction familiale, Wahyl sera celui sur qui on peut toujours compter, qui est de bon conseil et reste loyal au clan. Comment alors vivre selon ses propres aspirations et assouvir ses besoins ? Comment trouver son chemin ? Ceux qui refuseront de se soumettre aux attentes familiales éprouveront peut-être des difficultés à se stabiliser, à s’installer, dans un lieu ou une relation, par peur de ne pas être à la hauteur.
Enfin, la loyauté que le clan exige de Wahyl peut aussi être spirituelle : il ne fait plus confiance aux hommes et encourage Wahyl à faire de même. Qui s’est détourné de sa religion pour qu’on demande à un enfant d’être celui qui réengagera la famille dans une voie spirituelle ? Qui ne croit plus en rien parce qu’il a tout perdu ? Qui a été trahi, par un ami, un père, un frère, et ne croit plus qu’en l’amour de Dieu ? Quel camp choisira alors Wahyl : Dieu ou les hommes ?



Accéder à la sagesse
« Le doute est le commencement de la sagesse. »
Aristote1


« Chut, sois sage ! » murmure-t-on aux enfants turbulents. Et c’est là que commence le plus grand paradoxe de la vie terrestre… Qu’est-ce que la sagesse ? Le sujet ressemble à un thème d’épreuves de philosophie du baccalauréat, qui fait trembler les bacheliers. Et ils n’ont pas tort ! Le mot sagesse, étymologiquement, nous conduit d’ores et déjà sur deux chemins antinomiques. Il évoque tout d’abord le fait d’avoir du goût, de la saveur. Autrement dit, il appelle l’être humain à se servir de ses sens pour appréhender le monde. Mais le mot sagesse signifie également « avoir du jugement, de l’intelligence pour comprendre » ; cette fois-ci, point de sensorialité, mais un appel à notre raison, notre intellect pour donner du sens à notre passage terrestre.
La réponse ne semble pas plus évidente dès lors que l’on décide de se pencher vers les plus grands maîtres à penser ou si l’on étudie les différents courants religieux. Demander tacitement à un être humain d’acquérir la sagesse ici-bas semble être, par excellence, une mission irréalisable ! Dans l’Ancien Testament, on peut se réjouir de trouver enfin une piste, puisque se trouve « le Livre de la Sagesse » : « [La sagesse] est un attribut de Dieu et une qualité spirituelle. Le don de sagesse est un des sept dons de l’Esprit Saint qui permet de discerner le bien du mal. » (Premier Livre des Rois, 3:9)
Pourquoi le clan familial demande-t-il à un enfant d’épouser une qualité divine alors que, précisément, il est venu s’incarner dans la chair, avec son lot d’imperfections et d’inexactitudes ? Si nous creusons la piste chrétienne, acquérir la sagesse permettrait à l’homme de distinguer les notions de bien et de mal, de percevoir exactement le manichéisme terrestre. La lignée transgénérationnelle a-t-elle connu des ancêtres, des figures importantes d’une famille qui se sont perdues sur ces voies sinueuses de la vertu ? Qui a déçu, qui n’a pas su suivre le chemin du cœur au point de précipiter une famille dans des choix préjudiciables pour tous ses membres ? L’enfant qui a pour mission de trouver la sagesse doit-il réparer une faute ancestrale ?
Qu’entend-on par le fait de ne pas avoir été sage ? Évoque-t-on une absence de vertu, un homme ou une femme qui ont été des pécheurs, à savoir l’Essence même de l’humain, en cédant à un des sept péchés véniels ? Mais si l’on reprend la première définition étymologique du mot sagesse, c’est précisément par les sens, la sensorialité que nous saurons ce que la sagesse signifie… La gourmandise, la luxure, la colère, la paresse, l’orgueil, l’envie et l’avarice seraient donc les itinéraires de connaissance utilisés par nos ancêtres pour accéder à ce savoir…
Qui a trompé, volé, usurpé, dénoncé, abandonné ou encore tué au point de perdre sa lumière divine ? La foi chrétienne repose sur la notion ultime du pardon : « Pardonne-leur, ils ne savent pas ce qu’ils font. » Au-delà d’acquérir la sagesse, inaccessible pour le commun des mortels, la mission demandée à tous ces enfants ne serait-elle pas de savoir pardonner à toute la lignée pécheresse ? De déposer de l’harmonie et de la lumière là où les ténèbres ont aveuglé les hommes ?
Si l’on se penche sur la notion de sagesse chez les bouddhistes, elle est quelque peu différente des définitions occidentales. Elle consiste également à apprendre à se connaître soi-même, mais surtout à vivre en harmonie avec nos points de réalisations terrestres, ce que nous sommes au fond de nous. Chez les bouddhistes, point d’apprentissage intellectuel ou sensoriel, mais une pratique régulière de la méditation, pour plonger, silencieusement, au fond de soi.
Quel parti pris sera celui de toutes celles et ceux qui auront pour mission d’être sages ? Danser au milieu de la pluie et des tornades pour en connaître le mouvement, crier à tue-tête et défier l’ordre établi, ou au contraire devenir des contemplatifs du monde ? Être sages sans se faire absorber par un ego débordant, et devenir de discrets observateurs du monde ? Pousser l’allégorie de la sagesse et l’incarner totalement en acceptant d’être reclus dans un monastère, dans un temple ? L’enfant sage dédiera-t-il sa vie au savoir pur, à la connaissance, en déambulant dans les allées d’une bibliothèque, en étudiant des formules scientifiques pour laisser la part belle à l’instruction et la découverte ?
Jonas
Dérivé : Younès
Prénom qui tire ses origines du terme hébraïque yônah, qui signifie « colombe ». La colombe est un animal chargé de forts symboles dans le christianisme : la paix ; l’espérance et le renouveau ; l’amour et la pureté ; l’innocence et la gentillesse ; et enfin la représentation du Saint-Esprit, celui qui communique entre le divin et le terrestre.
Jonas est surtout un prophète de l’Ancien Testament, connu principalement pour un récit très symbolique dans le Livre de Jonas. Dieu demande à Jonas d’aller prêcher à Ninive, une ville pécheresse, pour appeler ses habitants à se repentir. Jonas, au lieu d’obéir, fuit dans la direction opposée en embarquant sur un bateau pour Tarsis. Une tempête se lève et les marins, comprenant que Jonas est la cause du trouble, le jettent à l’eau. Il est alors avalé par un grand poisson (souvent représenté comme une baleine), dans lequel il reste trois jours et trois nuits. Dans le ventre du poisson, Jonas prie Dieu, reconnaît ses erreurs, et demande le salut. Il est ensuite rejeté sur le rivage, comme ressuscité, et accepte finalement sa mission. Il va à Ninive, annonce la destruction à venir, et les habitants se repentent. Dieu pardonne à la ville, ce qui rend Jonas amer et en colère : il aurait voulu voir la justice, ou la punition, triompher.
Jonas porte en lui la quête de la rédemption, le rachat de la faute. Qui dans la lignée a fauté au point de demander à cet enfant d’incarner la repentance pour tout le clan ? Qui a commis l’irréparable ? Qui n’a pas accepté de prendre ses responsabilités ?
La faute que commet Jonas est de ne pas obéir à Dieu et de choisir la fuite. Est-ce que Jonas trouvera la paix dans l’aventure et le voyage, en s’éloignant des siens, ou au contraire en restant dans le berceau familial ? Jonas doit apprendre de ses erreurs et devenir sage ; il sera toujours tiraillé entre partir pour découvrir, mais en prenant le risque de s’égarer, ou rester, être sage, mais ne rien apprendre.
Enfin, dans la Bible, Jonas accepte une mission qui le dépasse. La quête des Jonas revêt donc un caractère sacré. Comment alors trouver sa place sur terre quand on passe sa vie à tenter de contenter Dieu ? Comment trouver la paix ?

Sophie
Dérivé : Sonia
Prénom qui est dérivé de sophia, « la sagesse » en grec. Sophie est « celle qui doit atteindre la sagesse ». Le prénom a été popularisé par le roman de la comtesse de Ségur Les Malheurs de Sophie. Ce roman, écrit en 1858, souvent lu comme un simple livre pour enfants, contient une portée morale, religieuse et éducative profonde, liée aux sept péchés capitaux et aux principes chrétiens de l’époque. Le roman suit les mésaventures de Sophie, une petite fille curieuse, impulsive et souvent désobéissante. À travers une série de bêtises et de leçons, le livre montre comment les actions ont des conséquences, et comment l’enfant peut (ou doit) apprendre à se corriger. La structure même du récit est inspirée du cheminement chrétien vers le salut : le péché entraîne la punition, puis la contrition et enfin le pardon. Les Malheurs de Sophie racontent ainsi comment l’enfant apprend à distinguer le bien du mal à travers ses bêtises.
« Apprendre à être sage » : c’est cette mission qui poussera inconsciemment les Sophie à « faire des bêtises » toute leur vie. Qui a commis des fautes dans la lignée ? Les Sophie devront réparer les erreurs familiales. L’assumeront-elles ou auront-elles des difficultés à échouer, à se tromper ? Marquées par les épreuves, préféreront-elles avancer avec méfiance et prudence dans l’existence ou foncer tête baissée ?
Se pose alors une question essentielle : qu’est-ce que « faire une bêtise » pour une femme ? Commettre une faute chez une femme est toujours d’ordre amoureux. Qui a vécu une liaison adultérine dans cette famille ? Quelle femme n’a pas pu aimer qui elle voulait ? Le clan a-t-il vécu la naissance d’enfants illégitimes ? Les relations amoureuses sont souvent synonymes de malheur. Les Sophie s’autoriseront-elles à aimer qui elles veulent ?
Mais apprendre, c’est vouloir savoir. Qui dans le clan ne voulait plus que la lignée reste dans l’ignorance ? Qu’est-ce que cette généalogie veut savoir ? Les Sophie risquent de s’enfermer dans un questionnement permanent et de somatiser.
Mues par un sentiment de culpabilité qui sous-entend un rachat perpétuel, les Sophie veulent réparer l’histoire familiale en cherchant la reconnaissance, dans une quête perpétuelle de perfectionnement. Comment se sentir en paix quand on attend la validation des autres ? Perpétuellement en quête du vrai et du bien, les Sophie pourront se sentir incomprises et choisiront peut-être de vivre dans leur univers et de se détacher des biens terrestres.



1. L’Éthique à Eudème. Rivages, 1994.

Apaiser les chagrins de la lignée
« Un peu de chagrin prouve beaucoup d’amour, mais beaucoup de chagrin montre trop peu d’esprit. »
William Shakespeare1


L’étymologie du mot chagrin est aussi mystérieuse que métaphorique. Si on lui prête des origines latines, elle proviendrait du verbe gravare, qui signifie alourdir ; elle définirait toute chose qui est pesante. Pour la seconde piste, il faut aller du côté des artisans peaussiers qui avaient l’art de manier le sagri, un cuir plutôt luxueux qui vient du mot turc l’âne ou le mulet ; on imagine les arrière-trains de ces pauvres bêtes maintes fois bottées et fouettées au point d’en avoir le cuir tout assoupli… Et chagriné !
Il est aisé d’imaginer ce que la lignée transgénérationnelle vient raconter de sa souffrance ; la famille s’est-elle abîmée physiquement dans des travaux agricoles ou ouvriers, a-t-elle connu des problèmes de santé qui l’ont handicapée au point qu’elle a eu des difficultés matérielles et financières ? Des hommes ou des femmes ont-ils subi des violences physiques, des maltraitances éducatives ? L’héritage d’un prénom qui répare les chagrins, c’est aussi une façon de ne jamais oublier un ancêtre battu dans la lignée…
Le chagrin évoque également un trop plein d’émotions, la finalité de sentiments sans doute difficiles à contrôler. Le roman d’Honoré de Balzac La Peau de chagrin2 pose parfaitement le dilemme que rencontre l’homme durant son incarnation terrestre. Raphaël de Valentin, un jeune aristocrate sans le sou, reçoit d’un antiquaire une pièce de cuir au pouvoir étrange. Elle satisfait tous ses désirs, mais rétrécit inexorablement à chaque souhait exaucé. La posséder condamne donc le jeune homme à vivre sans désir car il comprend que « vouloir nous brûle et pouvoir nous détruit ». Il délaissera la société des hommes et renoncera à la jouissance ; dans le roman, ce ne sont finalement pas les désirs exacerbés qui causeront la perte de Raphaël, mais une vie d’ennui et d’inertie à éviter de se noyer dans les sentiments. Le clan familial rappelle-t-il la mélancolie, les dépressions dans lesquelles certains membres sont tombés, au point peut-être d’en mourir ? Qui s’est perdu dans les méandres amoureux ? Qui a dû vivre une liaison dans la coulisse sans jamais pouvoir l’officialiser ?
Le chagrin, vu sous l’angle de la lourdeur, du fardeau, raconte notamment le poids des corps ensevelis sous la terre. Il évoque des deuils impossibles à faire, des mères inconsolables qui doivent faire face à la perte d’un enfant. Ont-elles fait une fausse couche ? Vivent-elles dans le douloureux souvenir d’un nouveau-né mort tragiquement ?
N’est-il pas là une mission des plus délicates que de sous-entendre à un membre de la lignée qu’il doit réparer les drames, consoler les outrages et devenir, en quelque sorte, « l’enfant pansement » qui colmatera la douleur de ses parents ? Ce que l’on appelle le syndrome du gisant engendre, chez l’enfant, une sensation de n’être jamais légitime, de devoir toujours en faire davantage pour mériter sa place au sein de la famille. Après tout, pourquoi lui a-t-il le droit de vivre ? Comment susciter chez ses parents de la joie et de la fierté ? N’y a-t-il pas, dans cette requête inconsciente, une volonté de surenchère sur le destin : un enfant contre un autre ? La mission n’est-elle pas perdue d’avance, puisqu’on rivalise de vitalité au milieu des fantômes du passé ?
La dernière piste étymologique est germanique, puisque le chagrin viendrait du verbe grinan, qui signifie « rider, plisser ». Faire la grimace, en quelque sorte ! Ce qui revient à porter un masque, quel qu’il soit, tout au long de son existence. Pour éviter au clan familial d’être dans le chagrin, l’alternative sera peut-être de faire le clown, de se créer un personnage, grimé sous le maquillage, afin d’amuser la galerie.
L’enfant qui doit apaiser les chagrins de sa lignée transgénérationnelle ne risque-t-il pas de jouer perpétuellement le rôle d’amuseur public ? Les autres parviendront-ils à percevoir qui il est réellement ? Entre le clown, décadent et fantasque et l’auguste, ce personnage austère grimé de blanc, il n’y a qu’une différence : le costume qu’ils portent. Comment parvenir, pour les futurs descendants, à démasquer les peines cachées sous des tonnes de sourires et de bons mots ?
Delphine
Prénom féminin ayant des origines tout autant latines que grecques. Il est extrêmement riche de sens et de pistes de lecture. Le latin delphinus fait évidemment référence au dauphin. D’après son origine grecque, il est un dérivé du terme Delphinia, qui est en lien avec la ville de Delphes ainsi que le célèbre oracle de l’Antiquité ; à l’époque, ce prénom était couramment donné pour honorer Apollon, le dieu des arts, de la beauté et de la prophétie. Il signifie donc « celle qui doit être gracieuse », « celle qui doit être drôle ». De plus, la ville de Delphes était considérée comme le centre du monde spirituel pour les Grecs, où ils pouvaient recevoir les prédictions des oracles.
Le premier thème commun à ces origines est bien sûr le thème de l’eau, qui est fortement associé à la mer et à la navigation, mais également aux larmes. Pourquoi Delphine doit-elle être celle qui est drôle ? Qui a versé tant de larmes pour qu’on lui demande de remettre de la joie dans la lignée ? Un homme est-il parti en mer et n’est jamais revenu ? Y a-t-il une référence aux marins ou aux régions maritimes ? Delphine sera une guérisseuse des peines d’autrui avant même de panser les siennes : comment envisager la vie sans être sacrificielle ? Comment envisager une vie amoureuse heureuse et accomplie si les femmes de la famille n’ont fait que pleurer ?
Delphine sera également celle qui devra voir « autrement » ; qu’il s’agisse du dauphin qui a des aptitudes à voir sous l’eau et dans l’air, ou les oracles de Delphes qui perçoivent les messages de l’Invisible, la signification sous-jacente est de faire appel à son intuition et de ne pas se contenter des vérités énoncées. Delphine apaisera donc par ses mots, sera celle qui guidera et ouvrira les yeux de ceux qui se bercent d’illusions…

Dylan
Prénom masculin qui est issu des racines galloises dy, « celui qui doit être grand » et Llanw, « la marée » ; par extension, Dylan signifie « celui qui doit être le fils de la mer ». Il s’agit du nom d’une divinité galloise ; en effet, dans les contes médiévaux des Mabinogion, un nourrisson nommé Dylan se jeta dans la mer juste après sa naissance et se mit à nager aussitôt sans aucune difficulté. Le prénom s’est répandu dans tous les pays anglophones et a été incarné par des artistes. Le déferlement des séries américaines dans les années 1990 donne à ce prénom une forte popularité qui, au sens propre du terme cette fois, va traverser l’Atlantique.
La thématique forte de Dylan est évidemment celle de ses origines : un bébé troque sa mère, donc le bain amniotique, pour un bain de mer dans lequel il parvient à être non seulement autonome mais dans lequel il trouve une filiation. Qui sont ces mères qui ont dû abandonner leur enfant ? Pourquoi Dylan plonge-t-il à son tour dans l’eau, à savoir les chagrins et les larmes ? Il se sentira la mission d’absorber les mélancolies et les amertumes de sa famille, en étant indépendant et en ne comptant sur personne. Comment parvenir à accepter l’aide d’autrui, comment accepter de libérer ses émotions s’il faut gérer celles de son clan ?
La légende ne mentionne jamais le père de Dylan : des mères se sont-elles retrouvées seules et ont-elles dû assumer entièrement l’éducation de leur fils ? Quel sera le rapport des Dylan au masculin ? Auront-ils des pères absents, ou qui n’ont pas été dignes d’être des modèles pour eux ? Comment trouver leurs repères sur le plan terrestre ?
Dylan est un prénom qui engage au mouvement et au voyage ; que choisira-t-il ? De rester auprès des siens pour être un soutien ou au contraire de partir pour découvrir de nouveaux horizons ?



1. Pièce de théâtre Roméo et Juliette, 1595.
2. Roman faisant partie de La Comédie humaine. Gosselin et Canel, 1831.

Devenir un guérisseur
« On ne doit pas chercher à guérir le corps sans chercher à guérir l’âme. »
Platon1


Les recherches étymologiques sont passionnantes à de nombreux points de vue ; elles permettent tout d’abord d’exhumer le sens caché des mots, mais également de leur redonner la direction originelle. C’est exactement le cas pour le verbe guérir ; il est issu du francique warjan et signifie « défendre, protéger ». Ce retour aux sources lexicales nous rappelle l’origine quasi militaire de la notion de guérison. D’ailleurs, les médecins occidentaux ont longtemps considéré un corps malade comme une cité assiégée, l’organisme ayant pour mission de se protéger d’un intrus extérieur. Selon Jean Starobinski2, la lutte contre la maladie est assimilée à une défense de l’organisme face à un être hostile et la guérison serait l’éradication totale de l’ennemi bactériologique.
Demander aux descendants de la lignée de devenir des guérisseurs revient tout d’abord à raconter tacitement l’histoire d’une famille qui a subi les affronts et les attaques : sont-elles étrangères ? Sont-elles liées à des guerres traumatiques qui ont démuni les ancêtres ? Qui n’a pas su protéger les siens au point d’y laisser la vie et de laisser pénétrer les frontières du cercle intime ?
Beaucoup de divinités guérisseuses sont également de redoutables combattants. Dans le panthéon nordique, Thor est le fils du dieu Odin ; ce dieu est une force de la nature, à la chevelure rouge épaisse et imposante, symbole de vigueur et de puissance. Il excelle dans l’art de fracasser le crâne de ses ennemis, armé de son célèbre marteau qui ne s’ébrèche jamais et qui revient automatiquement dans ses mains. Il peut tout autant guérir et rendre les terres fertiles, puisqu’il est le dieu de l’orage…
La lignée réclame donc des hommes ou des femmes capables d’être dotés de pouvoirs quasi surnaturels afin de soigner tous les maux qui se sont abattus sur ses membres. Y a-t-il eu des sourciers, des sorcières ou encore des guérisseurs dont on parle encore aujourd’hui et qui ont laissé une empreinte mystérieuse ? A contrario, comment parvenir à devenir un modèle terrestre inexistant, sorte de mi-homme, mi-dieu, chargé de la résurrection de ceux qui sont tombés malades ? Les descendants fuiront-ils ce rôle de superhéros bien trop lourd pour eux ? Et si, finalement, la meilleure des guérisons n’était pas la défense, mais l’attaque ? Et s’il fallait plutôt partir à la conquête de nouveaux horizons pour renforcer le cercle familial ?
La requête ancestrale peut également être une invitation à une vie saine et sans excès, afin de ne pas succomber à une épidémie ou à un problème de santé. Le patriarche a-t-il succombé à une dépendance, a-t-il sombré dans l’alcool, laissant ses proches dans le dénuement ? La notion de guérison est ici directement liée à la notion de vertu et de moralité ; la véritable force résiderait dans notre capacité à demeurer dans la tempérance et la modération…
Si l’on se penche sur les textes religieux, rien n’est finalement plus important que la guérison de l’âme. Jésus de Nazareth avait bien évidemment le pouvoir de guérison des corps, mais son plus grand don résidait dans sa capacité à pardonner. Être un guérisseur consisterait à posséder cette largesse d’âme qui permettrait aux êtres humains de comprendre en quoi leurs colères, leurs rancœurs les ont rendus malades. En décidant d’aller guérir ces blessures d’âme, le guérisseur accompagne les hommes vers une santé retrouvée et une aptitude nouvelle au pardon.
Demande-t-on aux descendants de devenir des médiateurs efficaces face à des membres d’une même famille qui ont rompu tout lien, qui se déchirent pour des litiges successoraux ? Faut-il retrouver une foi perdue sur l’autel des cupidités terrestres ? Cherche-t-on un messager, un messie qui offrirait un regard nouveau à ceux qui sont aveuglés ?
Si le guérisseur doit toujours agir pour sa collectivité, son statut même risque de l’isoler des autres. À trop faire preuve d’exemplarité, il pourrait être canonisé par le clan : quelle vie mène-t-on quand l’intérêt d’autrui prévaut toujours sur le sien ? Et si guérir ses propres blessures ne permettait pas de se connaître soi-même et d’adopter un nouvel art de vivre ?
Valérie
Dérivés : Valère, Valériane, Valérien, Valéry
Prénom féminin qui est une déclinaison du prénom Valère. Sous l’Antiquité romaine, les Valerius étaient une grande famille, qu’on appelait une gens et qui regroupait un ancêtre commun identifié par ce nom. Il se traduit par « celle qui devra être en bonne santé, être vigoureuse », mais également « celle qui devra avoir de la valeur ».
D’ailleurs, l’origine latine de ce prénom lui confère une noblesse indéniable qui fut particulièrement prisée au sein des cercles aristocratiques et ecclésiastiques. Sainte Valérie fut en effet reconnue pour sa pugnacité et son courage car elle fut torturée et mise à mort pour avoir refusé de renier sa foi chrétienne.
Valérie hérite donc de la périlleuse mission de rester toujours en bonne santé : qui, dans cette famille, a vécu le drame de la perte d’un être cher, d’un enfant peut-être, pour qu’on lui demande de prendre constamment soin d’elle ? Devra-t-elle être un soutien de famille, voire le bâton de vieillesse d’un aïeul ou d’un parent ? Elle sera une sorte de guérisseuse au service des autres ; mais comment trouver un équilibre entre le soin apporté à elle-même et aux autres ? Comment ne pas se sentir impuissante face aux aléas de la santé et des maladies ? Se tournera-t-elle vers des métiers au service de la personne pour prolonger l’injonction familiale ?
Si Valérie doit avoir le sens des valeurs, c’est que d’autres membres du clan avant elle n’en ont pas fait montre. Qui a renié les siens, qui a entaché l’honneur de sa famille ? Devra-t-elle prendre la juste mesure de la matérialité pour ne pas s’endetter ? S’agit-il de valeurs morales ? Valérie voudra sans doute être valeur d’exemple auprès des siens, au risque parfois d’être trop dure envers elle-même. Elle devra composer entre l’austérité et l’autorisation de goûter aux plaisirs de l’existence.

Raphaël
Dérivé : Raphaëlle
Prénom masculin d’origine hébraïque de refa, qui signifie « qui guérit » et de el, « Dieu », autrement dit « celui par lequel Dieu guérit ». Dans la religion catholique, il est un des archanges les plus puissants avec Michel, le justicier, et Gabriel, le messager. Saint Raphaël était, quant à lui, le patron des médecins, des voyageurs, des entremetteurs et des aveugles.
En effet, dans la Bible, Tobit, à la suite d’un accident, devient aveugle et sent la mort approcher. Sa famille s’enfonce quant à elle dans le désarroi et la misère. L’homme charge donc son fils Tobie d’aller récupérer de l’argent chez son oncle ; c’est alors que le jeune homme rencontre miraculeusement l’archange Raphaël qui va le sauver lors d’une baignade. Non seulement il lui évitera de se faire avaler par un énorme poisson, mais il lui apprendra des remèdes utiles pour guérir son père et sa future femme en se servant des entrailles de ce dernier.
Qui sont les membres de la lignée qui ont été aveuglés par leurs certitudes et qui ont fait les mauvais choix ? Raphaël devra être un objecteur de conscience, un conseiller judicieux pour éviter les malheurs et les banqueroutes. Raphaël doit permettre de recouvrer la vue, c’est-à-dire permettre à son clan de voir au-delà des apparences.
Il ne faut pas oublier que saint Raphaël était l’ange guérisseur du corps mais également de l’âme. Sa mission étant de déployer le bien-être et l’harmonie sur terre, il devait faire face non seulement aux maladies, mais aussi aux troubles psychologiques et émotionnels.
Qui dans cette lignée a souffert de dépressions, qui n’a pas su se relever de drames personnels au point de sombrer dans les chagrins ?
Comment Raphaël peut se substituer à Dieu pour tenter de mettre de la lumière et de la joie au sein d’une famille qui a baissé les bras ? Comment ne pas être tenté par des comportements égotiques quand on attend de lui qu’il soit le Sauveur ? Ou, au contraire, comment ne pas sombrer à son tour dans le découragement et la mélancolie si Raphaël sait que la mission qui lui incombe est irréalisable ?



1. Timée. Les belles lettres, 1949.
2. Le cœur et ses raisons. Seuil, 2020.

Savoir trouver la paix
« La paix ne consiste pas dans l’absence de guerre, mais dans l’union des âmes, c’est-à-dire la concorde. »
Baruch Spinoza1


Lorsqu’on se penche sur la notion de paix, il est aisé de se représenter le personnage de la mythologie grecque Trygée, un modeste vigneron lassé des guerres dans tout le pays, qui mettent la Grèce à sac et détruisent ses récoltes. Rassemblant son courage, il vole, à dos d’insecte, jusqu’au mont Olympe pour se plaindre auprès de Zeus. Quelle n’est pas sa surprise de constater que même les dieux ont déserté les cieux, courroucés de voir les hommes s’entretuer… Trygée va alors fédérer le peuple autour de lui pour aller libérer Eiréné, déesse de la Paix, emprisonnée par Polemos la guerrière. L’opération est couronnée de succès : non seulement Eiréné est libre, mais elle est accompagnée de la déesse des récoltes et de celle de la fête.
La paix semble donc être une quête exclusivement terrestre ; ou plus précisément, ne pas être en paix ne serait que le résultat d’une dichotomie propre aux humains, dans un monde ou la dualité est la définition même de leur existence : l’Homme doit-il choisir entre l’ombre et la lumière, le bien ou le mal, la modestie ou l’orgueil ? La paix serait-elle l’aboutissement d’un point d’équilibre parfait entre deux contraires qui parviendraient à s’épouser ? Du côté des dieux, la quiétude semble acquise puisqu’éternelle…
Lorsqu’une lignée enjoint un enfant de trouver la paix, elle fait tout d’abord référence aux guerres intestines qui ont pu diviser cette dernière, au point de creuser des sillages irréversibles dans une terre mise à feu et à sang. Si l’on reprend le mythe de Trygée, quel est véritablement le message derrière cette injonction ? Ne pas participer aux conflits pour colmater l’anéantissement du clan, ou au contraire prendre les armes pour défendre les opprimés ? La paix passe-t-elle par les orages et les cris ?
La seconde définition de la paix rejoint d’ailleurs le thème de la communication ; de l’absence de bruit et d’agitation naîtrait la quiétude. La demande de paix familiale est-elle une invitation au silence ? Qui sont les ancêtres qui ont voulu élever leur voix, s’opposer aux règles des patriarches, agiter les conseils de famille pour proposer de nouvelles règles ? Qui a définitivement retourné l’expression « qui ne dit mot consent » ?
La définition d’un enfant sage serait donc un enfant silencieux et obéissant ; mais ne doit-il pas se frotter au monde et à ses contradictions pour trouver son point d’équilibre personnel ? Le mot bêtise trouve son sens dans l’absence d’intelligence. Se tromper, s’exprimer, se positionner ne permet-il pas d’acquérir de l’expérience et du savoir ? La famille demande inconsciemment à son descendant d’entretenir sa naïveté plutôt que d’emprunter des chemins inconnus qui l’éloignerait d’elle… Quelle voie choisira-t-il ?
La paix évoque également les affectations de l’âme. Être en paix sous-entend n’être troublé par aucune inquiétude et, par extension, n’être traversé par aucune émotion terrestre qui agiterait notre conscience. Chez les bouddhistes, l’acquisition de la paix passe par l’acceptation de la souffrance comme un élément inhérent à la condition humaine, à la nature impermanente de chaque chose ici-bas. Plonger au cœur de sa souffrance, pratiquer la méditation pour calmer son mental et développer sa lucidité seraient essentiels pour vivre chaque moment présent. Être en paix signifierait donc également savoir être maître de ses émotions ; qui, dans l’arbre généalogique, n’a pas su se contenir et a été aliéné par sa sensibilité au point de ne vivre que dans le regret des choix qu’il a faits avec empressement et aveuglement ?
La paix demande à l’ego de se taire au profit de l’altruisme et de la compassion. Le clan ne demande-t-il pas aux fortes personnalités, aux têtes brûlées qui ont peut-être entraîné la lignée dans leur chute de ne plus céder aux passions brûlantes et dévorantes ? Des relations amoureuses jugées décadentes ont peut-être entaché l’image et la réputation de la famille. Ou bien des mariages de raison, des unions arrangées ont été refusés pour suivre une seule et unique voie : celle du cœur… Mais est-ce là l’acquisition de la paix intérieure que de vivre au gré des battements de son cœur et de ses émotions ?
Frédéric
Dérivés : Freddy, Frederika, Frédérique
Prénom masculin d’origine germanique, qui se découpe entre frido, « la paix » et rik, « celui qui doit être illustre et puissant ». Saint Frédéric était un évêque d’Utrecht, une ville des Pays-Bas, au IXe siècle ; il a contribué à l’évangélisation de la Frise, une région au nord du pays. Il sera assassiné par la reine Judith de Bavière car il lui reprochait ses mœurs dissolues. Ce prénom est très prisé par la royauté ; il a en effet été porté par des souverains danois, germaniques ou encore norvégiens.
Frédéric doit donc être celui qui apporte la paix au sein de son clan. Quelles sont les rivalités qui perdurent au point de demander à un enfant d’apaiser la lignée ? À moins qu’il ne s’agisse du couple parental, qui voit en l’arrivée de cet enfant l’occasion d’une trêve, ou encore l’espoir de retrouver de l’amour et de l’harmonie dans un couple au bord de la séparation ?
Frédéric sera comme un médiateur pour les autres, avec cette injonction inconsciente que sa propre harmonie et quiétude passeront par celles des autres : comment trouver un équilibre, comment ne pas sans cesse absorber les violences larvées et les chagrins causés par les autres ? Les Frédéric sauront-ils s’exprimer totalement, de peur de rallumer les brèches ?
Frédéric aura pour mission de s’illustrer, d’être brillant et souverain. Quel honneur, quelle réputation devra-t-il donc racheter ? Qui a fauté ? Ou qui n’a pas su être à la hauteur des espérances du clan ? S’agit-il d’un membre de la famille qui a souffert de ne pas atteindre ses objectifs personnels et professionnels et qui demande à un enfant de prendre une revanche sociale ?
Frédéric risquera d’être toujours tiraillé dans ses choix ; quelle part de lui-même va-t-il choisir ? L’ombre ou la lumière ?

Quitterie
Prénom féminin qui a des origines tant latines que grecques. Dans sa forme latine, quietus, il signifie « celle qui doit être paisible et calme ». Dans sa forme grecque, il serait un dérivé de Kythéria, un des noms que l’on donnait à Aphrodite, la déesse de l’amour et de la beauté. Kythéria la désignait car elle aurait jailli des eaux de l’île ionienne de Cythère.
Il est à noter également l’origine gasconne de Quitterie, sainte patronne de la Gascogne, des Landes, du Gers et des Pyrénées-Atlantiques. Sainte Quitterie était une jeune vierge de sang noble wisigoth qui refusa la main d’un prétendant germain imposé par son père, et surtout hérétique. Elle préféra mourir plutôt que de renier sa foi.
Quitterie raconte l’histoire d’une femme qui appelle au calme et à la paix ; face à l’adversité, elle devra faire preuve de sang-froid et de résilience envers elle-même, en reniant parfois ses propres désirs. Qui a causé des troubles dans cette famille, qui a engendré des guerres de clan radicales au point que cette dernière a tout perdu ? Qui n’a pas su être un médiateur et a divisé la lignée ? S’agit-il de guerres successorales ? Comment ne pas faire de Quitterie une femme sacrificielle si elle doit renoncer à se défendre ?
Si l’on se réfère à la beauté qu’elle doit incarner et au calme qu’elle doit engendrer, ne peut-on pas y voir une injonction terrible du fameux « Sois belle et tais-toi » ? Ce prénom évoque-t-il des rivalités amoureuses, des adultères douloureux au point qu’une mère souffle à l’oreille de sa fille : « sois la plus belle ! » ? Quitterie fera donc de l’amour une mission périlleuse, elle devra prendre confiance en elle et ne pas percevoir les femmes comme de potentielles rivales, au risque de vivre sans cesse dans les peurs.
Quel choix fera-t-elle : instaurer la paix et la médiation, ou au contraire lancer l’offensive ?



1. Œuvres de Spinoza. Garnier Frères, 1929.

Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel
« Ne va pas, ô mon âme, désirer une vie sans fin, mais épuise le champ du possible. »
Pindare1


Évoquer le ciel et ses mystères fait jaillir, dans l’esprit de nombre d’entre nous, l’image du poète adossé contre une pierre, sa plume à la main, son talent pour seul atout, le regard perdu vers l’horizon à attendre que le monde lui délivre tous ses secrets. Il jette un œil vers l’infiniment grand, comme s’il demandait à l’Univers de venir le délivrer de sa condition humaine, si périlleuse et éphémère…
L’homme vit intrinsèquement sa nature même de pécheur, chassé par Dieu pour avoir cédé à la tentation et projeté sur terre où il devra survivre sans s’éloigner de l’amour déchu de son divin Créateur. Qu’elles sont loin, les vertes prairies du jardin d’Éden ! De cette nostalgie originelle, une partie du clan familial va engager l’enfant qui va naître à puiser tout son champ référentiel dans les plans célestes. À l’image des rois mages, il faudra suivre l’étoile de Bethléem et faire de la carte du ciel sa feuille de route terrestre. Mais qui a été autant déçu par les hommes et par ce que la vie humaine offre qu’il intime l’ordre à ses descendants de placer son regard vers Dieu ? Comment trouver sa route personnelle quand le clan familial lui délivre une cartographie spirituelle et non terrestre ? Qui s’est perdu dans ses certitudes, qui a subi l’influence négative de guides, de mentors qui ont mené des aïeux à leur déchéance ?
La demande tacite de la famille est de rester toujours au plus près de l’amour de Dieu. Une tâche qui ne semble pas si ardue : en effet, Dieu est perfection. Il représente même la perfection suprême, totale et inconditionnelle. Dans l’Ancien Testament, le mot hébreu tamim se traduit par « sans défaut » ; il est l’Unité ultime, l’énergie pure. Qu’il est tentant de se tourner vers une vie de dévotion et d’amour pur envers un homme parfait, qui, par définition, n’existe pas sur terre ! Qui sont les femmes désillusionnées qui ont vécu des déboires paternels, affectifs ou amoureux à cause d’hommes despotes ou peu vertueux ? Le clan souffle à l’oreille de l’enfant : ton véritable re-père, c’est Dieu le Père…
Comment admirer ses pairs, trouver de la force et de l’inspiration sur le plan terrestre si tous les modèles sont à proscrire ? Jouer le jeu de l’incarnation terrestre consiste précisément à parvenir à aimer l’humain dans toutes ses imperfections ; le pardon est un des piliers de nombreux cultes ou religions ; il ouvre les cœurs face aux erreurs et à l’ignorance. N’oublions pas que dans le mythe fondateur, l’Homme est composé de poussière et du souffle vital divin ; il ne peut se détourner de cette réalité, puisqu’il est tout à la fois un être physique et un esprit. Il doit apprendre à composer avec cette intangible dualité.
Tourner le regard d’un enfant vers les plans célestes sous-entend l’encourager à vivre un panel d’états émotionnels inaccessibles sur terre. Éprouver de la béatitude, par exemple, est un état réservé aux élus du paradis, il évoque le bonheur parfait et sans nuage… Impossible à ressentir pour un homme ou une femme régis par l’impermanence des choses ici-bas ! Le bonheur suprême serait de pouvoir alors atteindre l’extase. On se rappelle, dans les allées des musées, ces personnages picturaux qui hantent les visiteurs, la bouche ouverte et les yeux mi-clos, figés dans un état de transe entre la jouissance ultime et la souffrance… L’extase est provoquée par l’admiration extrême d’un croyant envers son Créateur, qui lui permet de se transporter hors du monde sensible. Encore une fois, une mission irréalisable pour un enfant qui devra composer avec les membres de sa lignée et se confronter aux tiédeurs humaines ; qui sont ceux qui ont vécu une vie si taciturne, si raisonnable qu’ils encouragent leur descendance à vivre des passions ? Rappelons-nous que la passion équivaut à la souffrance.
Le message semble clair : vivre, coûte que coûte. Mais ne faire confiance à personne ici-bas. Comment parvenir à épouser ces contraires, à trouver le bonheur conjugal ou parental si les âmes ont déjà prêté serment à l’Éternel ?
Graziella
Prénom féminin d’origine italienne ; sa première origine étymologique vient de grazia, qui signifie « celle qui a reçu la grâce », il est un diminutif de ce substantif et signifie « la petite grâce ». On rajoute le suffixe -ella en langue italienne pour ajouter une touche affectueuse au prénom, et en général aux enfants. La seconde origine de Graziella vient du mot latin gratia, qui signifie « celle qui doit être charmante, celle qui doit être élégante », mais également « celle qui doit être dans la gratitude ».
Ce prénom, riche de sens, oriente les Graziella vers la spiritualité tout d’abord. Dans la Bible, la grâce divine est la faveur que Dieu accorde aux croyants. Le premier message fondamental de la lignée est qu’il faut se tourner vers la foi et vers le seul repère fiable, à savoir Dieu, pour obtenir une grâce. Quel homme a tant déçu dans cette lignée pour qu’on demande aux Graziella de se tourner vers le divin ? Qui s’est détourné de ses croyances et a tout perdu ? Comment trouveront-elles leur repère entre le plan terrestre et le plan céleste si « seul Dieu donne » ?
La seconde thématique des Graziella est en lien avec leur apparence physique. Ce prénom met en exergue la demande inconsciente des membres du clan que Graziella soit une femme remarquée pour son physique. Quelle femme a souffert de son image au point d’encourager une descendante de conserver toujours la grâce et l’élégance ? Y a-t-il eu des rivalités amoureuses ? Des femmes ont-elles été trahies dans des liaisons adultérines pour d’autres jugées plus jolies ?
Non seulement Graziella devra apporter un soin particulier à son apparence, mais, de façon totalement contradictoire, elle devra toujours rester enfantine et « petite », ce que suggère le suffixe -ella. Être belle mais rester dans la pureté et la virginité de l’enfance.
Quelle voie les Graziella emprunteront-elles ? Celle de la spiritualité et de la foi, ou bien celle, plus légère, de la quête de la jeunesse éternelle ? Comment trouver un équilibre entre les deux ?

Solène
Dérivé : Solveig
Solène est un prénom mixte qui provient du latin solemnis, autrement dit « celle qui devra rester solennelle, celle qui devra se consacrer au souvenir, qui restera dans la consécration ». Mais que veut dire rester dans la consécration au juste ?
Cela consiste à rendre sacré, c’est-à-dire à passer du domaine profane au domaine sacré une personne, un objet ou un lieu. Ce prénom pose d’emblée un souci de positionnement de l’enfant en ce qui concerne ses repères terrestres. Dans la liturgie de la messe, le mot consécration désigne ainsi la prière du prêtre qui redit les paroles du Christ à la Cène, son dernier repas : le pain et le vin deviennent alors « spirituellement » le pain et le vin de Jésus. Un tel pouvoir est impossible pour l’être humain : comment parvenir à ses objectifs terrestres ?
Si les Solène doivent se substituer « divinement » au Sauveur, de quoi doivent-elles sauver la lignée ? De quelles déceptions, de quels chagrins ? On peut trouver une piste dans l’adjectif solennel, qui rappelle les dates souvenir, les événements marquants d’une famille, les dates anniversaires. Demande-t-on aux Solène d’honorer la mémoire, l’anniversaire d’une personne décédée ? Servent-elles d’enfants de substitution, de pansements à un deuil non fait ?
Dans sa version « Solange », il paraît encore plus évident que l’enfant devra être le trait d’union entre la terre et le ciel. Y parviendra-t-il ? Comment profiter totalement de son existence terrestre sans la nostalgie du monde invisible ? Quel référent paternel Solène aura-t-elle ? Dieu ou son père ? Solène aura pour mission de trouver un rapport équilibré avec les hommes.
Enfin, si les Solène ont besoin d’être toujours dans les règles et le cérémonial, elles auront tendance à être parfois rigides et perfectionnistes. Il sera difficile de lâcher prise, de ne pas demeurer trop conventionnelles. Choisiront-elles des métiers encadrants, dans la justice ou la loi ? Attention aux TOC et aux comportements parfois excessifs.



1. Les Pythiques. Les Belles Lettres, 1922 (version orginale au Ve siècle av. J.-C.).

Se substituer à Dieu
« Je crois que Dieu, ce sont les hommes et qu’ils ne le savent pas. »
Jacques Brel1


Les artistes ont déployé des trésors d’imagination et de créativité pour tenter de donner des traits terrestres à un concept universel, impalpable et précisément éthéré : Dieu. Dans le Coran, il est dit d’Allah que « rien ne Lui ressemble ; il est l’audiant et le voyant. » Le Très Haut, comme on peut le lire dans les textes musulmans, n’a ni égal, ni semblable, ni pareil ni équivalent. En effet, il ne peut avoir aucune représentation terrestre, c’est seulement dans l’au-delà que les hommes le verront sur l’aire de rassemblement et au paradis…
Qui sont les représentants de la lignée qui ont donné cette mission folle à leur fils ou à leur fille de ressembler à Dieu lui-même ? Exiger d’un enfant qu’il se réfère à une représentation invisible et impossible à cerner avec ses sens place ce dernier dans un labyrinthe de réflexions et de doutes. Cela signifie-t-il que tout ce qui se trouve sous ses yeux est faux et erroné, que la lignée cache des secrets ou des mensonges que seul celui qui fera preuve de clairvoyance et d’omniscience saura détecter ? On ne peut s’empêcher de penser aux mots d’Antoine de Saint-Exupéry2 qui écrit qu’« on ne voit bien qu’avec le cœur, l’essentiel est invisible pour les yeux. » Les enfants deviendront-ils les prochains inquisiteurs de leur arbre familial ?
Être semblable à Dieu revient à posséder plusieurs aptitudes : la première consiste à faire preuve de clémence et de capacité à pardonner face à tous les outrages commis par la famille. Dans la religion catholique, le pilier fondateur est précisément le pardon. Dans sa formidable bienveillance, il faudra imiter le divin et savoir pardonner à ses proches… La seconde aptitude consiste à mettre de l’amour partout où le clan n’a pas su en déposer. Qui n’a pas reçu suffisamment d’affection et de reconnaissance au point de demander à son enfant de se substituer au Créateur et d’être une source infinie de sentiment et de réconfort ? Le rôle d’un enfant est-il de réparer les carences affectives de ses parents ?
Comment un enfant va-t-il parvenir à se construire en tentant de ressembler à une figure divine qui est, par sa nature même, tout son contraire ? Dieu n’est régi ni par l’espace ni par le temps alors que l’être humain est contraint dans ses déplacements et mortel. Le Grand Tout possède le don d’ubiquité et il incarne la notion d’unité, tandis que l’homme n’aura pas assez d’une vie terrestre pour apprendre à se connaître lui-même et est régi par la notion de dualité. Comment lui permettre de distinguer le bien du mal si la perfection est le seul modèle suggéré ?
Dès lors que l’homme se voit attribuer des pouvoirs divins, il est tourmenté par ses congénères, voire répudié, chassé de la société et conspué. Cassandre était l’une des filles de Priam, le roi de Troie. Elle a consacré sa vie au dieu Apollon en devenant prêtresse. Apollon tomba follement amoureux d’elle et, pour obtenir ses faveurs, lui octroya le don de prévenir l’avenir. Mais Cassandre ne fut pas sensible aux avances du dieu grec et elle le rejeta. Fou de rage, mais ne pouvant pas défaire son don, il lui cracha dans la bouche en guise de malédiction ; c’est pourquoi, malgré leur justesse, plus personne ne croirait jamais aux prédictions de Cassandre… Beaucoup de textes religieux menacent en effet l’être humain : danger à celui qui tente de se substituer à Dieu !
Quel homme ou quelle femme risque-t-on de devenir si le message inconscient du clan familial est de ressembler à Dieu ? Comment ne pas tomber dans les extrêmes, comment ne pas devenir un tyran que rien n’arrête ? Si Dieu n’a aucune limite, aucune frontière, que son pouvoir est incommensurable, comment ne pas sombrer dans les travers de l’ego ? Incarner le superlatif peut mettre en danger celui qui ne saura pas s’arrêter. L’enfant est-il le petit dieu de son père ou de sa mère ? Sera-t-il élevé dans tous les comportements permissifs ? Comment s’intégrera-t-il dans un groupe qu’il pense déjà dominer ?
Ressembler à un dieu est également une quête spirituelle, là où certains ascendants ont peut-être perdu les lumières ardentes de la foi…
Gabriel
Dérivés : Gabriella, Gabrielle, Jibril
Prénom mixte issu des termes hébreux gabar, « celui qui devra être fort » et el, « Dieu », qui signifie donc « celui qui devra être aussi fort que Dieu ». Gabriel est l’un des trois archanges, avec Raphaël et Michel, fêté par l’Église latine le 29 septembre, date de la dédicace d’une basilique à Rome. Il est un messager puissant qui apparut au prophète Daniel pour l’aider à comprendre sa vision ; puis à Zacharie pour lui annoncer la naissance de Jean le Baptiste ; et enfin à Marie, une jeune vierge de Nazareth pour lui faire part qu’elle enfanterait le fils de Dieu.
Gabriel est le saint patron des ambassadeurs et des télécommunications. Le rôle de Gabriel au sein de sa lignée est donc de recréer du lien, d’être un communicant, voire un médiateur entre celles et ceux qui ne s’entendent plus. S’agit-il du couple parental qui attend d’un enfant qu’il soit le porte-parole du couple fragile ? Demande-t-on à Gabriel de venir réconcilier des membres de la famille qui sont en conflit ?
Gabriel aura pour mission de voir ce que les autres ne voient pas : il devra faire montre de précision et être doté d’un sens de l’observation aiguisé. Il devra donc dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas, au risque de révéler des secrets de famille et d’être conspué pour son franc-parler. Comment trouver la juste mesure entre la communication et le silence ? Que choisir ? Être extraverti et bavard, ou au contraire être réservé et mutique ?
Il est demandé à Gabriel d’être aussi fort que Dieu. Qui a manqué de courage, qui a eu une santé défaillante, ou qui s’est laissé envahir par ses peurs et a peut-être déçu la lignée ? La mission qui incombe à Gabriel est vaine ; aucun homme n’a jamais eu la force divine. Gabriel devra composer avec des élans égotiques et des découragements.

Michel
Dérivés : Michal, Michèle, Micheline, Mickaël, Miguel
Prénom mixte d’origine hébraïque qui est un dérivé du prénom Mika’el, et qui signifie « celui qui devra être semblable à Dieu ». Michel est un des prénoms les plus répandus dans le monde car il doit sa notoriété à l’archange Michel présent dans la tradition biblique. Il est le chef de la milice des anges et apparaît notamment pour les chrétiens dans l’Apocalypse ; en effet, il emmène les anges de Dieu au combat contre les forces du mal. Tenant un glaive dans une main pour combattre Satan, il tient la balance de la Justice dans l’autre pour peser les âmes et les mérites de chacun après la mort terrestre. Enfin, il permet de mettre de la lumière partout où l’obscurité domine.
Il ne fait aucun doute que la lignée demande à Michel de ramener de la joie et de la lumière là où les chagrins et les noirceurs semblent prédominants : qui a perdu des êtres chers ? Pourquoi le clan a-t-il été plongé dans une forme de torpeur ? S’agit-il d’un ou de plusieurs membres de la famille qui ont mal agi, au point de mettre en péril l’équilibre familial ? Qui a été condamné par la loi ? Des guerres successorales ont-elles entraîné des combats en justice pour qu’on demande à Michel de trancher enfin et d’instaurer la paix et l’équité ?
Michel est un porteur de lumière ; il aura donc la lourde charge d’être le révélateur des non-dits et des secrets de sa famille. Qui a besoin que la vérité éclate ? Le secret réside-t-il dans la naissance de Michel même ? Doit-on chercher des liaisons adultérines ?
Le risque perpétuel auquel Michel sera confronté est de se prendre pour un Dieu : non seulement il pourrait devenir autoritariste et tyrannique, mais serait exclu par là même de la collectivité. Enfin, il pourrait nourrir un profond désarroi : personne n’est jamais l’égal de Dieu…



1. Discours de la remise des prix de l’Association Interalliée en 1960.
2. Le Petit Prince. Reynal & Hitchcock, 1943.

Conclusion
« Oh ! dites-nous ce nom, ce nom qui fait qu’on aime ;
Qui laisse sur la lèvre une saveur de miel !
Non, je ne le dis pas sur la terre à moi-même ;
Je l’emporte au tombeau pour m’embellir le ciel. »
Alphonse de Lamartine1


Cher lecteur,
À vous qui avez lu ce livre en quête d’un joyau de prénom pour votre petit trésor à naître, pour le protéger et l’entourer, pour lui insuffler amour et espoir, vous aurez compris que votre tâche est aussi ardue que celle de vouloir embrasser le monde !
Un prénom est comme un signe de l’Invisible. Il nous désigne sans être capable de nous saisir tout à fait ; il est un acte de foi, il concrétise dans la matière ce qui ne peut ni s’éteindre ni se contraindre. Il est la parfaite représentation de notre passage sur terre : de l’esprit et de la matière. Comme le déclamait Hamlet de Shakespeare : « To be or not to be. » Être ou ne pas être.
Être l’espoir d’une mère qui projette sur un enfant tous ses rêves inassouvis ; être la crainte d’un père qui ne saura pas comment transmettre de l’affection à son fils faute d’en avoir reçu lui-même. Être tour à tour le sauveur, le sacrifié, ou encore le bâton de vieillesse de ses aïeux.
Ne pas être le garçon tant attendu ; ne pas être le garant de la transmission familiale ; ne pas être le justicier, le vengeur d’un clan qui, écume aux lèvres, réclame des enfants guerriers à la solde de sa colère. Ne pas être un homme qui aime les femmes, ne pas être une femme qui aime les hommes. Ne pas être comme on attend que l’on soit.
 
Nous sommes tous les enfants, les petits-enfants et les arrière-petits-enfants d’une lignée familiale. Que nous connaissions ou non nos racines transgénérationnelles, comme la sève se propage jusqu’aux nervures des feuilles, cet héritage cellulaire, émotionnel et spirituel coule toujours dans nos veines. S’il peut être perçu comme un fardeau trop lourd et handicapant pour partir à la découverte du monde avec un regard naïf et enfantin, il est tout autant un formidable point de départ pour comprendre le sens de notre passage terrestre.
Partons à la découverte de notre conte familial ! Qui a été désigné comme le héros de la famille ? Qui a été au contraire sacrifié sur l’autel du jugement collectif ? Quel rôle devons-nous jouer dans cette fable humaine ?
Notre prénom est un précieux sésame pour ouvrir des portes parfois fermées à double tour. Il est ce que nous apportons dans notre berceau alors que nous avons tout oublié de nos voyages terrestres précédents. Si notre âme conserve, comme un bibliothécaire appliqué, toutes nos œuvres passées, notre esprit a plongé dans un grand bain de jouvence que les poètes de l’Antiquité appelaient le grand fleuve de l’oubli. Oublier les peines, les joies, les blessures passées, pour mieux renaître et avoir le choix d’avancer sans contrainte.
 
Notre prénom nous rappelle ce que nous sommes venus accomplir, la mission qui nous incombe. Notre famille est un parfait écrin paradoxalement rempli d’imperfections pour nous proposer de nous réaliser, pour nous souffler la direction à emprunter, pour nous confronter à des décisions à prendre. Quelle que soit l’inspiration du moment, le choix conscient ou non d’un parent lorsqu’il consulte l’éphéméride, un astrologue, le sage du village ou un sorcier pour baptiser son enfant, un message urgent et universel se transmet : « Essaie de faire mieux que moi ! Tente de réussir là où j’ai le sentiment d’avoir échoué ! »
Dans la langue hébraïque, le mot prénom n’existe pas ; en effet le prénom est un nom, un Chem. Tout humain à sa naissance va posséder en lui deux dimensions : le Chem, c’est-à-dire l’être ici et le Cham, à savoir « l’être là-bas ». L’être ici est notre situation passive propre à notre naissance, à cette arrivée au monde qui n’est pas sans rappeler la chute originelle, tandis que l’être là-bas est le projet que nous déciderons de donner à cette existence, l’opportunité d’échapper à une vie déjà toute tracée, à notre condition ou aux croyances limitantes léguées par nos ancêtres. Il est ce précieux libre arbitre, propre à chacun d’entre nous.
 
Je sais quelles exigences, je sais quelle dureté nous avons toujours envers nous-mêmes ! Au nom de ce libre arbitre, nous voulons être enfin le maillon de la chaîne transgénérationnelle qui libérera les siens des malédictions, des schémas de répétitions. Nous voulons réécrire la légende familiale, libérer les princesses de leurs tours d’ivoire, apaiser la souffrance des soldats après la guerre, déloger les monstres cachés sous les lits des enfants. Et si nous nous offrions davantage de bienveillance ?
J’ai tant de consultants qui me disent : « Je n’ai pas su mettre un terme à toutes ces spoliations ; aujourd’hui, mes propres enfants se déchirent » ; ou encore : « Plus jamais une femme ne devra subir ce que j’ai subi ! Je ne le supporterai pas ! », ou enfin : « J’ai tout fait pour mettre au jour ces secrets de famille, mais personne ne veut me croire. »
Imaginez tous ceux qui, bien avant vous, vous ont transmis ces mémoires transgénérationnelles ! Ces dernières ont creusé leur sillage dans les rides de vos ancêtres, elles se sont transmises le soir au coin du feu sous forme d’histoires qu’on se raconte en chuchotant, elles ont alimenté les peurs et les craintes de bouleverser des décennies d’habitudes. Nous ne pouvons pas, à nous seuls, abattre de manière héroïque des murs de certitudes érigés depuis des dizaines de générations ! Un héros ne se distingue pas seulement par ses exploits : il se remarque principalement par son courage et sa force de résilience. Chaque petit pas que vous aurez pu faire pour vous libérer d’une souffrance, pour vous-même ou pour vos enfants, constituera à lui seul une formidable victoire.
 
N’oublions jamais que notre première mission terrestre commune est d’explorer l’amour et de le conjuguer à tous les temps. Seuls la sagesse que nous déploierons et le pardon que nous parviendrons à accorder permettront aux générations futures de clarifier les eaux troubles des courants familiaux.
 
Enfin, un petit mot, cher lecteur, sur cette enquête, parfois énergivore, mais passionnante, dans laquelle je me suis lancée : la signification de nos prénoms. J’avais tant à cœur de vous faire découvrir ou redécouvrir les richesses de savoirs qui se trouvent là, chaque jour, sous nos yeux qui ne voient plus à force de voir. Ma démarche a été finalement la même que mon travail médiumnique : délivrer des messages forts sur notre quête d’amour et de sens grâce à des interlocuteurs invisibles, pourtant toujours présents dans notre quotidien.
Nos prénoms sont les messages spirituels de nos ancêtres qui continuent de veiller sur nous. Reconstituer notre arbre généalogique n’a pas seulement pour vertu de savoir si nous sommes issus de la paysannerie ou de la noblesse, mais à travers l’étude de chacun des prénoms des générations qui nous ont précédés, nous pouvons avoir une vision claire des thématiques de vie auxquelles nous serons à notre tour confrontés.
Ma lecture des signes de l’Univers m’a donc conduite tout naturellement jusqu’à nos prénoms. Comme une plume posée sur notre chemin que nous ne voyons pas, comme la chanson préférée d’un être cher disparu que nous n’entendons pas, nous cohabitons avec notre prénom sans nous nourrir de ses ressources. Apprenons, ou réapprenons à être curieux ! Les grandes vérités ne sont pas toujours enfouies dans des gouffres insondables.
Chaque fois que votre cœur sera en peine, rappelez-vous ceci : tout comme un prénom ne nous fige pas dans le marbre, notre identité n’a jamais fini de se dire ni de se raconter. Vous avez été, vous êtes, et vous serez encore…



1. Méditations poétiques, Alphonse de Lamartine. Dépôt de la Librairie grecque-latine-allemande, 1820.
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                	MISSION
              

            
            
              
                	Aaron

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Abby

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Abraham

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Achille

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Adalbert (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adalrich (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adam

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Adel (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adèle

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adélie (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adelin (dérivé d’Adeline)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adeline

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Adil (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Agatha (dérivé d’Agathe)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Agathe

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Aglaé 

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Aïcha

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Aimable (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Aimé

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Aimée (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Aimylie (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Aïssa

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Alain

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Alan (dérivé d’Alain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Alba

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Alban (dérivé d’Alba)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Albane (dérivé d’Alba)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Albin (dérivé d’Alba)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Alejandro (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alekxis (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alessandra (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alessandro (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alexandra (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alexandre

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alexia (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alexis (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alice

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Alicia (dérivé d’Alice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Aliénor (dérivé d’Eléonore)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Aline (dérivé d’Adeline)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Aliocha (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alison (dérivé d’Alice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Alistair (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Alix (dérivé d’Alice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Alizée

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Alma

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Amalric (dérivé d’Amélie)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Amandine

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Amantine (dérivé d’Amandine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Amaya (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Ambre

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Amel

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Amelia (dérivé d’Amélie)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Amélie

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Amina (dérivé d’Amine)

                	Être loyal envers les siens

              

              
                	Aminata (dérivé d’Amine)

                	Être loyal envers les siens

              

              
                	Amine

                	Être loyal envers les siens

              

              
                	Amy (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Anaël (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anaëlle (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anaïk (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anastase (dérivé d’Anastasia)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Anastasia

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Anastasie (dérivé d’Anastasia)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Anastassia (dérivé d’Anastasia)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Anca (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	André

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andrea (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andreas (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andrée (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andreï (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andrès (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andrew (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Andy (dérivé d’André)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Ange

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angela (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angèle (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angeline (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angélique (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angélo (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Angie (dérive d’Ange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anis

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Anita (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anna (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Annabelle (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anne

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Annette (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Annick (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Annie (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anouchka (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anouck (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Anthony (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Antoine

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Antoinette (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Anton (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Antonia (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Antonio (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Antonnella (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Apollinaire (dérivé d’Apollon)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Apolline (dérivé d’Apollon)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Apollon

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Apollonia (dérivé d’Apollon)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Ariana (dérivé d’Ariane)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Ariane

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Arminda

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Art (dérivé d’Arthur)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Arthur

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Arturo (dérivé d’Arthur)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Assim

                	Défendre son territoire

              

              
                	Astrée (dérivé d’Astrid)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Astrid

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Athéna

                	Défendre son territoire

              

              
                	Atika

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Audrey

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Aure (dérivé d’Aurore)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Aurèle (dérivé d’Aurélie)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Aurélia (dérivé d’Aurélie)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Aurélie

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Aurélien (dérivé d’Aurélie)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

            
          

        

      

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	PRÉNOM
                	MISSION
              

            
            
              
                	Aurora (dérivé d’Aurore)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Aurore

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Ava (dérivé d’Ève)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Axel

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Axelle (dérivé d’Axel)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Aya

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Ayan (dérivé d’Aya)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Baptiste

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Baptistine (dérivé de Baptiste)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Barbara

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Barbie (dérivé de Barbara)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Bastien (dérivé de Sébastien)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Béate (dérivé de Béatrice)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Béatrice

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Béatrix (dérivé de Béatrice)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Belinda (dérivé de Linda)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Bella (dérivé de Belle)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Belle

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Bénédicte

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Benito (dérivé de Bénédicte)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Benjamin

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Benoît (dérivé de Bénédicte)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Benoite (dérivé de Bénédicte)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Béranger

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Berengère (dérivé de Béranger)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Bérénice (dérivé de Véronique)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bernadette (dérivé de Bernard)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bernard

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bernarde (dérivé de Bernard)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bernie (dérivé de Bernard)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bertrand

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Bethany

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Bettina (dérivé d’ Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Betty (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Bianca (dérivé de Blanche)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Bixente (dérivé de Vincent)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Blaise

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Blanche

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Blandin (dérivé de Blandine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Blandine

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Brandon

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Brenda

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Briac (dérivé de Brigitte)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Brian

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Brice (dérivé de Brigitte)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Brigitte

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Bruna (dérivé de Bruno)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Bruno

                	Défendre son territoire

              

              
                	Camilla (dérivé de Camille)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Camille

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Candice

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Carina (dérivé de Carine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Carine

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Carl (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Carla (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Carlos (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Carlotta (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Carmen

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Carole (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Caroline (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Cassandra (dérivé de Cassandre)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Cassandre

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Cassie (dérivé de Cassandre)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Cassiopée

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Catherine

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Cathy (dérivé de Catherine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Cécile

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Cécilia (dérivé de Cécile)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Céline

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Cendrillon

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Charlène (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Charles

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Charlie (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Charline (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Charlotte (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Chiara (dérivé de Claire)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Chloé

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Christelle (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christian (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christiane (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christina (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christine

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christophe

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Christopher (dérivé de Christophe)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Chrystel (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Cillian

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Cindy (dérivé de Cendrillon)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Claire

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Clara (dérivé de Claire)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Clarissa (dérivé de Clarisse)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Clarisse

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Claude

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Claudia (dérivé de Claude)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Claudie (dérivé de Claude)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Claudine (dérivé de Claude)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Claudio (dérivé de Claude)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Clémence (dérivé de Clément)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Clément

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Clémentin (dérivé de Clémentine)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Clémentine

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Clovis (dérivé de Lou)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Côme

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Conception

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Concha (dérivé de Conception)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Conchita (dérivé de Conception)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Constance (dérivé de Constantin)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Constantin

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Coralia (dérivé de Coralie)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Coralie

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Corine

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Corneille

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Cosette

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Cosima (dérivé de Côme)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Cosimo (dérivé de Côme)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Cristobal (dérivé de Christophe)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Cynthia (dérivé de Hyacinthe)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Cyriel (dérivé de Cyril)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Cyrielle (dérivé de Cyril)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Cyril

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Daisy (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Damian (dérivé de Damien)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Damien

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Daniel

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Daniela (dérivé de Daniel)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Danièle (dérivé de Daniel)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Daniella

                  (dérivé de Daniel)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Daphné

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	David

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Davy (dérivé de David)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Debbie (dérivé de Déborah)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Déborah

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Delcia (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Délia

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Délinda (dérivé de Linda)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Delphine

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Diana (dérivé de Diane)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Diane

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Diego (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Dolorès

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Dominique

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Dora (dérivé de Théodore)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Doris

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Dorothée (dérivé de Théodore)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Dushyanty

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Dylan

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Eddy (dérivé d’Édouard)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Édith

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Édouard

                	Défendre son territoire

              

              
                	Édwige

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Élena (dérivé d’Hélène)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Éléonora (dérivé d’Éléonore)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Eléonore

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Éli (dérivé d’Élijah)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élias (dérivé d’Élijah)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élie (dérivé d’Élijah)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élijah

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élio

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Éliott (dérivé d’ÉElijah)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élisa (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élisabeth

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élischa (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élise (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Élodie

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Élouan

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Elsa (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Émilie

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Emma

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Emmanuel

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Emmanuelle (dérivé d’Emmanuel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Enrico (dérivé d’Henri)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Enzo

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Éric

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Érika (dérivé d’Éric)

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Esmeralda

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Estelle

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Esther (dérivé d’Ishtar)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Éthan

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Éthel (dérivé d’Adèle)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Étienne (dérivé de Stéphane)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Éva (dérivé d’Ève)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Ève

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Évelyn (dérivé d’Évelyne)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Évelyne

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Évita (dérivé d’Ève)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Fabien

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Fanchon (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Fanny (dérivé de Stéphane)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Farid

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Farida (dérivé de Farid)

                	Trouver sa place dans le monde terrestre

              

              
                	Farrah

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Fatima

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Fatou

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Fatoumata (dérivé de Fatou)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

            
          

        

      

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	PRÉNOM
                	MISSION
              

            
            
              
                	Félicia (dérivé de Félix)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Félicie (dérivé de Félix)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Félicien (dérivé de Félix)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Félicienne (dérivé de Félix)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Félicité (dérivé de Félix)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Felipe (dérivé de Philippe)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Félix

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Ferdinand (dérivé de Fernand)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Fernand

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Fernande (dérivé de Fernand)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Fleur

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Flora (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Flore (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Florence (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Florent (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Florentin (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Florian (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Floriane (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Florine (dérivé de Fleur)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	France (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francesca (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francesco (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francine (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francis (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francisca (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Francisco (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Franck (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	François 

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Françoise (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Freddy (dérivé de Frédéric)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Frédéric

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Frederika (dérivé de Frédéric)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Frédérique (dérivé de Frédéric)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Gabin

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Gabriel

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Gabriella (dérivé de Gabriel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Gabrielle (dérivé de Gabriel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Gaël

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Gaëlle (dérivé de Gaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Gary (dérivé de Gérard)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Geneviève

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Geoffrey (dérivé de Geoffrey)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Geoffroy

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Georg (dérivé de Georges)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	George (dérivé de Georges)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Georges

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Georgette (dérivé de Georges)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Georgia (dérivé de Georges)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Georgina (dérivé de Georges)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Gérald

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Géraldine (dérivé de Gérald)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Gérard

                	Défendre son territoire

              

            
          

        

      

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	PRÉNOM
                	MISSION
              

            
            
              
                	Géronimo (dérivé de Jérôme)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Ghislain

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Ghislaine (dérivé de Ghislain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Giacomo (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Gina (dérivé de Geneviève)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Ginette (dérivé de Geneviève)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Giovanni (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Gisèle (dérivé de Ghislain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Giulia (dérivé de Julie)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Giuliano (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Giuseppe (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Godefroy (dérivé de Geoffrey)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Graziella

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Grégoire

                	Défendre son territoire

              

              
                	Grégory (dérivé de Grégoire)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Greta (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Guenièvre (dérivé de Geneviève)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Guillaume

                	Défendre son territoire

              

              
                	Guillaumette (dérivé de Guillaume)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Guillaumine (dérivé de Guillaume)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Guy

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Gwénaël (dérivé de Gaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Gwénaelle (dérivé de Gaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Gwendoline

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Gwladys

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Hadès

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Hannah (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Harry (dérivé d’Henri)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Hawwa (dérivé d’Ève)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Hector

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Heidi (dérivé d’Edwige)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Helen

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Hélène

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Hélios

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Henri

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Henriette (dérivé d’Henri)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Hercule

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Hervé

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Hervine

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Hiéronymus (dérivé de Jérôme)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Houria

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Hugo (dérivé d’Hugues)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Hugolin (dérivé d’Hugues)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Hugues

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Huguette (dérivé d’Hugues)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Hyacinthe

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Ilan

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Ilies

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Illan

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Inaya

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Indira

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Irène

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Irénée (dérivé d’Irène)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Irina (dérivé d’Irène)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Iris

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Isaac

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Isabelle (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Ishtar

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Issa

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Ivana (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Ivane (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jacinthe (dérivé de Hyacinthe)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Jack (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jacky (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jacob

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jacqueline (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jacques (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jade

                	Redorer le blason familial

              

              
                	James (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jane (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Janet (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jasmine

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Jason

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Javier (dérivé de Xavier)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Jean

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jeanne (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jeannine (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jennifer (dérivé de Geneviève)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Jenny (dérivé de Geneviève)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Jérôme

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jéromine (dérivé de Jérôme)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jessé

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Jessy (dérivé de Jessé)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Jésus

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jibril (dérivé de Gabriel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Jimmy (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Joachim

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Joan (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jocelin (dérivé de Josse)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Jocelyne (dérivé de Josse)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Johann (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Johanna (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	John (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Jonas

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Joris (dérivé de Georges)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	José (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josée (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Joseph

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josèphe (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Joséphine (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josette (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josiane (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josie (dérivé de Joseph)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Josse

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Joy (dérivé de Josse)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Joyce (dérivé de Josse)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Julia (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Julian (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Julianne (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Julie (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Julien

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Julienne (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Juliette (dérivé de Julien)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Juste

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Justin (dérivé de Juste)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Justine (dérivé de Juste)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Justinien (dérivé de Juste)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Justinienne (dérivé de Juste)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Kadidja

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Kahina

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Karen (dérivé de Carine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Karim

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Karima (dérivé de Karim)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Karina (dérivé de Carine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Karl (dérivé de Charles)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Katarina (dérivé de Catherine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Katell (dérivé de Catherine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Kathryn (dérivé de Catherine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Katia (dérivé de Catherine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Kelly

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Kevin

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Kévina (dérivé de Kevin)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Kiara (dérivé de Claire)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Killian (dérivé de Cillian)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Kimberley

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Kirsten (dérivé de Christine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Laetitia

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Lancelot

                	Être loyal envers les siens

              

              
                	Larry (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laura (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laure (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laurence (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laurène (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laurent 

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laurette (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Laurie (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Layla (dérivé de Leila)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Léa

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Léandre

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Leelou (dérivé de Lilou)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Leila

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Lena (dérivé d’Hélène)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Léo

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Léon (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Léonard (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Léonce (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Léone (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Léonidas (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Leonor (dérivé d’Éléonore)

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Léontine (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Leslie (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lia (dérivé de Léa)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Liam (dérivé de Guillaume)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Lilou

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Lily

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Lina (dérivé de Lino)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Linda

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Lino

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Lionel (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Lionelle (dérivé de Léo)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Lisa (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lise (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Liselotte (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lisette (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lison (dérivé d’Élisabeth)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lloris (dérivé de Loris)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lloyd (dérivé de Loyd)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Loan (dérivé d’Élouan)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Loïse (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lola (dérivé de Lolita)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Lolita

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Lorena (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lorenzo (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lori (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lorin (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Loris

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lorya (dérivé de Laurent)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Lou (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Louane

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Louis

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Louisa (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Louise (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Louisette (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Louison (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Loyd

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Luc

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Lucas (dérivé de Luc)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Lucette (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucia (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucie (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucien (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucienne (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucile (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Lucinda (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Ludivine

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Ludovic (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Ludwig (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Luigi (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Luis (dérivé de Louis)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Luka (dérivé de Luc)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Luna (dérivé de Lune)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lune

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lydiane (dérivé de Lydie)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lydie

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lydwine (dérivé de Ludivine)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Lylou (dérivé de Lilou)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Madeleine

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Maël

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maëla (dérivé de Maël)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maëlan (dérivé de Maël)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maëlle (dérivé de Maël)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Mafalda (dérivé de Mathilde)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Magali (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Magalie (dérivé de Madeleine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Magdalena (dérivé de Madeleine)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Mahaut (dérivé de Mathilde)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maïté (dérivé de Marie-Thérèse)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Maïtena (dérivé d’Aimé)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Malaury (dérivé de Malory)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Malo (dérivé de Malory)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Malory

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Mamadou (dérivé de Mohamed)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Mandy (dérivé d’Amandine)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Manon (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Manouchka (dérivé d’Emmanuel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Manuel (dérivé d’Emmanuel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Manuela (dérivé d’Emmanuel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Marc (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marceau

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Marcel (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marcelin (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marcelle (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marcelline (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marcie (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marco (dérivé de Marcus)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Marcus

                	Défendre son territoire

              

              
                	Margareth (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Margaux (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Margot (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Marguerite

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Maria (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marianne (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marie (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marielle (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marilyne (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marin (dérivé de Marine)

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Marina (dérivé de Marine)

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Marine

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Marinette (dérivé de Marine)

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Marion (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marjane (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marjolaine

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Marjorie (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Marlène (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marta (dérivé de Marthe)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Marthe

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Martin

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Martina (dérivé de Martin)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Martine (dérivé de Martin)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Marvin (dérivé de Morgan)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Maryam

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Maryse (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Maryvonne (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Massimo (dérivé de Maxime)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Mathias (dérivé de Matthieu)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Mathilde

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Mathis (dérivé de Matthieu)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Matteo (dérivé de Matthieu)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Matthew (dérivé de Matthieu)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Matthieu

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Maud (dérivé de Mathilde)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maude (dérivé de Mathilde)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maxime

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maximilien (dérivé de Maxime)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maxine (dérivé de Maxime)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Maya (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

            
          

        

      

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	PRÉNOM
                	MISSION
              

            
            
              
                	Meg (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Mélaine (dérivé de Mélanie)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Mélanie

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Melinda (dérivé de Linda)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Melissa

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Mervin (dérivé de Morgan)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Mia (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Michal (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Michel

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Michèle (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Micheline (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Michelle (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Mickaël (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Miguel (dérivé de Michel)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Mila

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Minacha

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Minatchy (dérivé de Minacha)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Mirentchu (dérivé de Minacha)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Mohamed

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Mohammed (dérivé de Mohamed)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Moïra (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Mona (dérivé de Monique)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Monica (dérivé de Monique)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Monina (dérivé de Monique)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Monique

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Montaine (dérivé de Montan)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Montan

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Morgan

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Morgane (dérivé de Morgan)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Morgen (dérivé de Morgan)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Mounir

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Muriel

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Myriam (dérivé de Marie)

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Nadège

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Nadia (dérivé de Nadège)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Nadine (dérivé de Nadège)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Naël (dérivé de Nathanaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Naëlie (dérivé de Nathanaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Napoléon

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Nargis

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Natacha (dérivé de Nathalie)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Nathalie

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Nathanaël

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Nathanaëlle (dérivé de Nathanaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Nathaniel (dérivé de Nathanaël)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Néfertiti

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Neil

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Neila (dérivé de Neil)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Nélia

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Nicolas

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Nicole (dérivé de Nicolas)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Niels

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Nikolas (dérivé de Nicolas)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Nina (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Niñe (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Nino (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Ninon (dérivé d’Anne)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Noah (dérivé de Noé)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Noé

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Noël (dérivé de Nathalie)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Noëlie (dérivé de Nathalie)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Noëlle (dérivé de Nathalie)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Noémie

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Nolan

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Noor

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Norma

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Olive (dérivé d’Olivier)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Olivia (dérivé d’Olivier)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Olivier

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Olympe

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Onélia

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Oona

                	Garant des racines familiales

              

              
                	Ophélie

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Pablo (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Padrig (dérivé de Patrice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Paloma

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Paola (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Paolo (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Pascal

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Pascale (dérivé de Pascal)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Pascaline (dérivé de Pascal)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Pascual (dérivé de Pascal)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Patrice

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Patricia (dérivé de Patrice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Patrick (dérivé de Patrice)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Paul

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Paula (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Paulette (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Pauline (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Paulo (dérivé de Paul)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Pedro (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Peggie (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Pernelle (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Pernille (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Perrette (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Perrine (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Peter (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Petra (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Petrouchka (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Philippe

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Philippine (dérivé de Philippe)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Pierre

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Pierrette (dérivé de Pierre)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Princyline

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Prométhée

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Prune

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Prunelle (dérivé de Prune)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Quitterie

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Rachid

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Rachida (dérivé de Rachid)

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Raphaël

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Raphaëlle (dérivé de Raphaël)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Rayana (dérivé de Ryan)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Rebecca

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Régine (dérivé de Régis)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Régis

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Reine (dérivé de Régis)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Renata

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	René

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Renée (dérivé de René)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Richard

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Rihanna (dérivé de Ryan)

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Rita (dérivé de Marguerite)

                	Ne pas reproduire les mémoires d’agression

              

              
                	Robert

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Roberte (dérivé de Robert)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Robertine (dérivé de Robert)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Robin (dérivé de Robert)

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Romain

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Roman (dérivé de Romain)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Romane (dérivé de Romain)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

            
          

        

      

      
        
          
            
            
            
            
            
              
                	PRÉNOM
                	MISSION
              

            
            
              
                	Roméo

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Romy

                	Être le receveur d’un prénom sacerdoce

              

              
                	Romyn (dérivé de Romain)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Rosalie (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Rosalinda (dérivé de Linda)

                	Trouver son équilibre affectif et moral

              

              
                	Rosario (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Rose

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Roselyne (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Rosemary (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Rosemonde (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Rosita (dérivé de Rose)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Roy

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Ryan

                	Composer avec son apparence physique

              

              
                	Sabin (dérivé de Sabine)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Sabine

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Sacha/Sasha (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Salomé (dérivé de Salomon)

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Salomon

                	Savoir trouver la paix

              

              
                	Sam (dérivé de Samuel)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Samantha (dérivé de Samuel)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Samuel

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Sandra (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Sandrine (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Sandro (dérivé d’Alexandre)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Santa

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Sarah

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Savannah

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Sean (dérivé de Jean)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Sébastien

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Selena (dérivé de Céline)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Seyanna

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Shanna (dérivé de Shoshana)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Shannon

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Sharif (dérivé de Sarah)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Shéhérazade

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Shirley

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Shoshana

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Sidonie

                	Redorer le blason familial

              

              
                	Simon

                	Apaiser les chagrins de la lignée

              

              
                	Soheir

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Soizic (dérivé de François)

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Solal

                	Trouver son équilibre et celui de la lignée

              

              
                	Solange

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Solène (dérivé de Solange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Solenn (dérivé de Solange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Solveig (dérivé de Solange)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Sonia (dérivé de Sophie)

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Sophie

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Soraya

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Souheil (dérivé de Soheir)

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Souheila (dérivé de Soheir)

                	Accéder à la sagesse

              

              
                	Stacey (dérivé d’Anastasia)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Stacy (dérivé d’Anastasia)

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement

              

              
                	Stella (dérivé d’Estelle)

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Stéphane

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Stéphanie (dérivé de Stéphane)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Stephen (dérivé de Stéphane)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Suzanne (dérivé de Shoshana)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Sylvain

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Sylvaine (dérivé de Sylvain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Sylvestre (dérivé de Sylvain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Sylvette (dérivé de Sylvain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Sylvia (dérivé de Sylvain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Sylvie (dérivé de Sylvain)

                	Être le garant des racines familiales

              

              
                	Tania

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Ted (dérivé d’Edouard)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Telma (dérivé de Thelma)

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Théa (dérivé de Théodore)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Thelma

                	Incarner le combattant de la lignée

              

              
                	Théo (dérivé de Théodore)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Théodora (dérivé de Théodore)

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Théodore

                	Se substituer à Dieu

              

              
                	Théophile

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Thiméo

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Thomas

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Tiago (dérivé de Jacob)

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Timéo

                	Réparer la faute familiale, rester dans la miséricorde

              

              
                	Tom (dérivé de Thomas)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Tommy (dérivé de Thomas)

                	Dépasser sa condition originelle, trouver son identité

              

              
                	Toni (dérivé d’Antoine)

                	Éviter les spoliations

              

              
                	Tristan

                	Défendre son territoire

              

              
                	Tristane (dérivé de Tristan)

                	Défendre son territoire

              

              
                	Ulysse

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Uma

                	Faire la lumière sur les secrets de famille

              

              
                	Ushuaïa

                	Trouver sa place entre le monde terrestre et le monde spirituel

              

              
                	Vadim

                	Être le garant de la vertu, d’une vie amoureuse saine

              

              
                	Valère (dérivé de Valérie)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Valériane (dérivé de Valérie)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Valérie

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Valérien (dérivé de Valérie)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Valéry (dérivé de Valérie)

                	Devenir un guérisseur

              

              
                	Vanessa

                	S’épanouir dans la maternité, trouver son épanouissement
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